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L A  F A I L L I T E  
des prophéties

Les évéuom ents g igautesques qu i ensaiudan- 
tent l'E u rope depu i- deux ans eont la fa illu e  
de ton- les ca leu ls éeonom iques e l financters,
¡i ii - - i bien que de tontos les prophéties. Graves 
membres de Fínslilut it leur table de travail, 
devineresses devanl leur marc de cafe et leurs 
íeux de caries ont semblablement et comique- 
uienI erré. II y aurait á faire un recueil íns- 
tructif et divertissant, á Lusatre de nos arriere- 
newux. de I < > 11 i ce qui se disail et s’annon^ait, 
avant la guerre, au sujet de cette conllagration 
curopéenne, cdnsidérce par beaucoup conime 
irapossible. Ce serait une école de modestie et 
de retenue á l'usage des anticipateurs de 1 ave­
nir. D’ailleurs les lcyons ne servent poinL JNe 
viiyons-noiis pas. des aujourd'hui, des gens 
préssés aftirmer péreniptoirement que cette 
¡mínense guerre sera la derniére de son'espece 
et clora h tout jamais l ’ére des hosíilites entre 

' nations?... C’esl ii souhaiter, mais rien de monis 
sur.

1 1  y  ava it ceux qui con jec lu ra ien t que la  
guerre n ’aurait ja m a is  lieu. II y  ava it ceux qui 
iidm ettaient la  terrib le  éventuaiité, m ais de- 
dnisíiient de leu rs calcu ls qu 'elle serait extre- 
nnnnent ceurle. L e  raisonnem eut des prem iers, 
des négaíeurs purs et sim ples, assez fragüe, 
reposad sur cec i qu’aucune des alertes de 
guerre fnm eo-a llem ande, depuis 1871, n ava it 
etc su iv ie  d’etíct. Ce qu’on a va it ev ité  tant de 
tois ne sera it-il pas tou jours ev ité  ? Ces esprits 
s im plistes ne refléchissai-ent pas que chaqué 
alerte rapprochait un pen plus Feché anee, con- 
l'orm ém enl an proverbe : «  R ecu ler pour n iieirx 
sauter. n On la is iiil rem arquer aussi que 1 A l-  
iem agne, poss-édant l'liégém on ie  en Lurope, 
«crarí bien fo lio  de risquer sa situation sur un 
cunp de dé, tou jours cbanceux. M a is  n e s t- il 
pa- dan- la nature des parvenus. et nolam nien t 
du peupie a ilem and, d 'é lre d’autant plus insa­
nables el avides qü 'ils  rencontrent m onis de 
résislauee?

Les propbéles de la  guerre courle —  quelques 
sem aines. pas d a va n ta g e—  fa isa ien t va lo ir  des 
cunsidéralions financiéres el a lim enta ires qui 
sem b la ien l p leines de seas et que l ’évenem ent 
a m nnlrées l'ausses. Selon  ceux-ct l’AU em agne 
s i e llo  déclarait la  guerre, sera it ru inee en six 
m ois.*Selon ceux-lá . e lle  sera it alTamee en six 
sem aines. On ne com pte pas- les articles de 
iournaux et de revues Ires docum entes, bour- 
rés de ch iffres et de preuves eonvaincantes, 
qu i dém ontra ien t l’ im possib ilité, pour l’A lle -  
mmrni', de teñ ir la  cam pagne plus d ’un an. Ces 
sa va n ú  économ isles haussaient les épaules si 
on leur i'a isail rem arquer que l'am bition  poli- 
lique prim e l ’a rgen l et que la  fo rcé  en  m ouve- 
ment. si e lle  (lépense, produ it aussi du num é­
rame. L a  guerre prolongúe est m oins une 
exliaustioii qu'-une répartition  d ifféren te des r i-  
chesses. Cette idée ava it cours, aussi, que 1 hu:  
m anité recu lera it d ’horreur devan l r im m en s ite  
d.'s hecatom bes dues aux perfectionnem ents 
de rarm em ent. L es  héeatom bes ont en lieu, 
m ai> aueun dos belligéran ts  n ’a  été arreté ni 
par leur- d im ensions n i par leu r répetition .

A  Lautre bou! de la d iv ination , les prophétes 
apocalyptiques du p ire  n’ ont pas -eu plus de 
o  ex n i'p lu s  de veine. II ne s'e.-t produit aucune 
de ces ép idém ies épouvantables qui devaient, 
ré té  ven ii. m u ltíp lice  l'horreu r de la  guerre 
par ce-lie de la  peste bubonique ou du cholera. 
P a r  un é lrauge paradoxe, les conditions sani- 
taires séncra les n ’ont pas été notablem ent em - 
p irées 'píu' cette m ée . puis par cette stagnation 
en arm es de plusieurs milJions de com batíants. 
Les p ro fe 's io n n e ls  et les ac-adémies ont cons- 
iaté le ta it sans en t.irer de conclusions. On di- 
r.,it que M m e la M ort. com blée au de lá  de ses 
el -irs , n’a pas vaulu recou rir á  la deuxiém e 
corde de son are fa ta l. L a  Parque n 'a pas m elé 
le  iil no-ir au f il rouge. P lu s prosaiquem enL il 
sem ble que le  dép lo iem en t de l ’én erg ie  hu- 
n ia ine au paroxysm e ait des vertus autisepti- 
ques inconnues.

.le n'iasií-U? pas sur la non réa lisation  des 
prophéties concern a n I la  d ispar ilion , á le lle  
dale, du kaiser, du k ronprin z ou de Fraricois- 
.L'seph. Pou r ce dern ier. aprés la courbe extra­
vagante qui u i de Sa-dova a 1914, i) sem bla it 
indiqué que les p rem iers  m ois de la  guerre 
actuelle. ses re -pon -ab ilités  directos et ses_ d i­
verge-:- inquiétudes. m issent le po in l final á  sa 
:lestmée. Aussi loutes le «  devineresses avaicn t- 
elles étalé sa m or! en tartines. se d isant que, 
cette fo is  au m oins, el!es préd ira ient á coup 
sur. La  encoré, et jusqu ’á  présent, liasco com ­
plot. On d ira it que la déstinóe p fend  un m alin  
p la is ir  :i d é jou er les hypolhéses l i  s plus vra i- 
sem blables.

One concl-ure de lous Ces dém en lis  apportés 
Dar les événem ents á  ceux qtii prétendaient les

’ connaitrc d ’avanee ? Ceci : qu 'il y  a  au-dessus 
de la  log ique et de la  prescience hum am es une 
io g iq u e ' et une prescience tres supérieures. 
Nous ne m enons rien . Nous som m es menes. 
G u illaum e I I  lu i-m ém e, qu i a voulu la  guerre, 
bien qu ’il s’en  défende hypocritem en l, ne pre- 
v o ya it pas oú e lle  le  conduirait. I I  n’est per- 
soñne qui so it en m esure d ’annoncer actuelle- 
m en t quand la  guerre fin irá  n i com m ent elle 
fin irá . L es  uns cro ien t qu’e lle  durera sous la 
fo rm e  de tranchées, les  autres qu’e lle  rev ien - 
dra á  la  guerre de m ouvem ents. M ais il y  a 
sans doute une tro is iém e solution, á laquelle  
personne ne pense, e l qui sera la  bonne. Car 
l ’esp rit hum aiu  le  m ieu x  avisé a, com m e le  re- 
ga rd  hum ain, ses lim ites, et ce qui a rr iv e  le 
plus généra lem en t c ’est ce qui n ’était pas at- 
tendu.

«  J’a i la  préfention , d isa it un outrecindant, 
de toucher du doigt la  réa lité  á  ven ir. »  Quel- 
qu’un lu i rép liqu a  : «  P reñ ez  garde de la  eon- 
íon d re  avec  vo lre  ceil. »

Civique-

Ce que Von á it
E n  a ttendan t...

L 'o p p o s it io n  p a ra it re n o n ce r p e t i l  ú p e tit, en 
A n g le te rre , «  son  iclée de fa ire  vo le r, a u x  é le c - 
l io n s  genéra les, s i la gu erre  dure ju s q u ’au  m o -  
m en t oú  c c l le s -c i d ev ien d ron t nécessaires, les 
soldáis ang la is  q u i com ba U en t sur le  fro n t.

C’est la, en  e ffe t, un cas oü. la  lo g iq u e  d o il 
réd er au bon  sens. La  log iq u e  sem b le  d ire  que  
les c iloy en s  q u i on t le  p lus dé d roits  á m a n ife s - 
le r  le u r vo lon té  p o lit iq u e  sont ceu x  q u i re m -  
p lisscn l le  d evo ir  c iv iq u e  le  p lu s  sacre, c 'es t-á - 
d ire  p o rten t les a rm es p ou r la  défense de leu r 
patrie . Le  bon sens tien t un  tou t a u lre  langage.

D e  deux choses l ’une, en e f f e t : ou  b ien  la 
d is c ip lin e  o b lig e ra  les soldáis á v o le r  co m m e  
on  le u r d irá  de v o le r ; e l le u r c h o ix , a lors , n c  
sera pas lib re . Ou b ien  ils  p ou rron t d iscuter 
sans en tra res  les m érile s  des cand ida ls, et les 
ba ta illons, les com p a gn ies , les rég im en ts  se 
Irán s fo r  m ero  n i en  com ités  é lecto ra u x  oü Von 
passera son  tem ps a d iscu ter ces m ériles  sous 
le  fe u  de l ’en n e m i, ce q u i n ira  pas satis de 
graves in eon vém en ts  p ou r l ’o ffe n s iv e  et m e m e  
)>our la  p lus s im p le  defensivo.

E t Von. n e  v o lt  pas trop  b ien  les héro iques  
to m m ie s  de Varm ée angla ise  levan I un drapeau  
b la n c et d isan t aux Loch es  : «  SH l vous p la tt, 
abstenez-vous de nous a ttaquer a u jou rd ’h m , et 
m ém e n e  nous crapou illo l.cz  pa s ; nous a llons  
aux u rn e s ! »#

E n F ra n ee , nous avons d écou verl f a depuis 
lon g tem p s . A p rés  la  chu te  du second E m p ire , 
nos soldáis ne jo u ir e n l p lus du d ro il de vote. 
M a is  V A n g le te rre  n e  posséde le  se rv ice  m i l i -  
ta ire  o b lig a to irc  que  depuis que lques  m o is , et 
la  qu es tion  es l encore  toute neuve p ou r elle.

P ie rre  M ille .

I I  est done confirmé, d'une faqon positive —  puis- 
que aucun dénienti officiel n'a été apporté á la décla- 
ration faite il y  a deux jours par un de nos confre­
res du matin —  qu'un différend survenu aux pre- 
miers jours de la guerre entre Ladministration des 
Beaux-Arts et la municipalité de Saint-Quentin a eu 
pour effet que les pastéis de La Tour sont restés au 
musée de cette villa et que les Allemands les ont 
pris.

Toute cetie gráce exquiseuient franqaise, tout cet 
esprit de cliez nous, pétQianl aux yeux des femmes, 
courant sur les fines lev res des hommes, toute la sa- 
veur inégalée de ces jolis portraits d ame aux lourdes 
mains de l’ennemi! C'étaient lá des joyaux qui, en 
leur genre, ne se connaissaient poiní de pareils 1

Prenons note. Les Teutons nous rendront l'A l- 
sace-Lorraine, mais ils nous rendront aussi les pas­
téis. Pour les chátier d'avoir osé abatiré leurs paites 
sur ces fréles et adorables poussiéres qu'assembla le 
génie du maitre, en hommage aux plus ainiables ty- 
pes de son temps, nous redemanderons aussi les Wat- 
teau de Potsdam. Et les Lancret! Et les Pater!

* * *

Est-il vrai que nos professeurs de danse, chómant 
quelque pea, aient médité, au cours de leurs loisirs 
forcés, sur le nom des danses qu'ils enseignent et 
aient tiré de leurs songeries sur les travaux auxquels 
ils se consacraient jadis une curieuse conclusión, 
savoir qu’il faut débaptiser la valse?

De méme que l’on change les noms de rúes lors-

qu’ils sont trop allemands, de méme ces messieurs 
auraient estimé qu’aprés la guerre il sera inopportuu 
de reparler de valse encore. Certes, la danse dite 
valse ne disparaitra pas de nos salons, car elle est 
franqaise, et franqaise incontestablement. Mais^ on 
lui resti.tuera son ancien nom de volte, qui était 
tombé en complete désuétude. On laissera l’autre 
nom aux gens d'outre-Rhin.

Ce sont peut-étre des soins professionnels un peu 
prématurés, car, en ce moment, nos poilus valseurs 
sont tous «  loin du bal, prés des bailes » . Mais on 
serait tout de méme curieux de savoir si nos mai- 
tres Vestris ont sérieusement décidé cette grave re­
forme.

F IL M S

Les endure .

Une joyeuse troupe d’enfants aux .jambes núes 
jone sur la plage. Tout a coup, un cri de douleur : 
une petite tille vient de se couper le pied, eruellement, 
sur un éelat de verre. Le sang coule abondanimeut. 
Alarme. On s’empresse autour de l’enfant, on la 
porte a l ’hópital temporaire qui est lá, tout proebe, 
dans l'ex-Graud-Hótel de l'endroit.

Un médeein mililaire fait le pansement. Ce n'est 
rien, mais il faut un repos absolu. Et comment traus- 
porter la filleite ebez elle ? Rien de plus í'acile! assure 
le doeleur : i l  a deux convalescents assez vigoureux 
poiu- porter sans fatigue le gentil lardean.

Et voici les porteurs : detix soldats serbes, grands 
diables maigres aux traits farouehes. Le docteur 
croit nécessaire de rassurer la maman : ce sont de 
bons garqons. tres sfirs, mais ils ont vu tant de dra- 
mes et tant d'liorreurs |>endaiit la terrible retraite, ils 
ont tant soutfert qu’il en est resté une dureté sur 
letu-s figures.

On part. La fillette, un peu pále, sourit d etre ba­
lancée au pas prudent des deux soldats. La  mamau 
Teseorte d’un eóté, et, de Lautre, marche le grand- 
pére diseouranl sur la rudesse des peuples balkani- 
ques. Mais qu’ont-ils done ces Serbes? Les voilá qui 
s’ arrétent, se eousultent, fon! des yeux désolés et, m i 
fo i!  tremblent, mais ouil trembient, parce que le 
linge qui entoure le pied de Loofaut se teint de sang. 
Ils  prennent tant de préeautions. maintenant, qu’ils 
en deviennent maladroits. Le grand-pére est obligó, 
pour les réeonforter. de leur taper dans le dos en 
criant : Drohno! (<;a va bien!) Et, entre temps, il 
place des réflexions judicieuses sur la survivance, 
ehez les combatíants, de la sensibilité que les horreurs 
de la guerre effaeeut momentanément, mais lie détrui- 
sent pas. —  A . L.

Leurs mots.
Dans une gare pourvue d’une cantine installée par 

les soins de la Croix-Rouge, un train de permission- 
naires, veuiant du front, s'arréte. C'est, d'ailleurs, la 
caractériatique- des trains de permissionnaires : ils 
roulent quelquefois mais stationnent davantage. Aus- 
sitót, les «  Voiles bleus »  s'empressent á la distribu- 
tion du café, du thé, des tartines. Ce sont des rires, 
des appels, des remerciements, toute la joyeuse et 
bruyante manifestation d'une gratitude sincére. Puis, 
des oubliés réclament :

—  Oh! Madame, par ici... on n'a rien eu!...
Des itétes se penchent, des bras se tendent; gra- 

cieuscment, une jeune femme passe des tartines de 
pain... Bronzé. superbe, un «  bonhomme » ,  un vrai, 
pas un poilu de cinéma, s'cmpare du pain qu'on lui 
o ffre; il l'examine, ses yeux setonnent et, tout á 
coup. dans un cri, prenant á témoin un camarade, il 
lance :

—  A h í dis done?... Sans blague!... du pain de 
civ il!...

Et il y a, dans cette exclamation, tant de surprise, 
tant de bonheur et, á tout preudre, tant de renonce- 
ment accepté, pour le passé et pour Lavenir, que la 
jeune femme, émue et un peu génée, double la ra- 
tion, dans la báte de vo ir sa corbeille vide.

* * *

Avez-vous le souvenir des belles nuits de Londres 
pendant l'été, les itaxis filant á toute vitesse sur le 
pavé luisant, et les coups de sifflet á roulef.e, vers 
onze heures du soir, retentissant á tous les coins de 
rúes pour appeler les chauffeurs qui doiven-t rame- 
ner vers le home les jolies misses fraiches et roses, 
les cheveux dans le dos, accompagnées du papa qui 
fume son dernier cigare, et de la maman qui rumine 
le dernier canean?... II n’y a presque plus de taxis 
á Londres, et les coups de sifflet, naturellement, se 
sont multipliés á tel point que finalement on s’est 
plaint de ces appels vains mais déchirants. Désorntais, 
on ne pourra plus siffler les taxis aprés dix heures 
du soir mi avant sept heures du matin. Les autorités 
qui ont rédigé ce nouveau réglement font observer 
que l'on peut léléphoner aux stations de taxis au lieu 
de siffler. 11 est probable que cette mesure sera défi- 
nitive. et que le sifflet á roulette aura lancé ses der- 
niéres stridulations á travers les rúes de Londres

Le Veilleur.
Ayuntamiento de Madrid



ieurs 
irtun 
dite 

; est
5 011
était
mtre

peu 
ieurs 
s on 
maí- 
e ré-

n ues 
íiir : 
nent, 
neut. 
n la 
oche,

n’est
raus-
ssure
ireux

rands 
icteur 
it de 
dra- 

e, ils 
* sur

e ba- 
amau 
rand- 
lcani- 
á qui 
t, ou  
ue le 
sang. 
qn’ils 
blig'é, 
is en 
ps, il 
ranee, 
■reurs 
étrui-

e par 
ssion- 
rs, la 
: ils 
Aus- 

tribu- 
rires, 
ise et 
Puis,

gra- 
es de 
vrai, 

111 lui 
out á 
ide, il

in  de

■prise,
IOUCC-

iue la 
la ra-

mdres 
sur le 
, vers 
ins de 
rarae- 
roses, 
ia qui 
umine 
taxis 

nt, se 
s’est 

rmais, 
íeures 
:orités 
ierver 
u lien 
i défi- 
s der- 
udres 

ir.

Samedi 26 aoút 1916 E X C E L S IO R

Journal d’un neutre
L ’envie^á'e déplaise aux moralistas, ir est pas ton- 

gours l’apanage des ames basses. Prenuero preuve, 
ee subtil distinguo qu’ils se voient contraints d'etablir 
entre l'envie, la jalousie et l ’émulation. Méme ebose 
au fond, sous divers intitules. Une aulre preuve est 
tii'ée de moi-méme. Seluenzli a-t-il_ done l'áme basse? 
Je dis earrément non, sans vanité, sans fausse mo- 
destie. Conuais-toi toi-méme. N e . te surestime, lie te 
sous-estime point. Schsenzli, avee ses qualités éminen- 
tes, a, comme un chaeun, ses petits défauts; mais 
Mullo bassesse. Or, en des circonstances déterminees, 
devient Sckamzli aeeessible au sentiment á triple 
figure, nominé, selon les cas, envie, .jalousie ou ému- 
lation. N ’est-ee pas que eeci atteste la noblesse^ dudit?

Jetáis déja, depuis quelques jotu-s, affeeté de la 
susnommée passion, mais soui'dement, et, pour la dé- 
celer á ma conseienee, il ne fallait rien de moins 
que l ’ineroyable síireté de mon diagnostic. Enfin, 
l ’éclat se tít liier, á l ’occasion d’uu diner de corps. 
Pent-étre l’expressidn semblera-t-elle outrée, car nous 
étions trois convives en tout et pour tout. Trois ou 
neuf, á la romaine, tels sont mes ehiffres. Un de plus, 
on ue s'eutend lias. C’est le boucan, c’est le cham­
baril : novan eonvivium, decem convieium. Hier, 
c’élait le petit comité. Trois! Mais, outre moi-méme, 
de mes confréres les deux favoris.

l i ’un est Russe; et que vous importe s’il se nomine 
réellement comme ceci ou comme cela? Sactiez que 
notre usage intime est de l ’appeler par plaisánterie 
Dourakine, et qúelquefois general, par pláisanterie au 
secón d degré.

De l’autre, je  ne dois sous aucun pretexte écrire 
en toutes lettres la nationalilé. Pourquoi? C’est ce 
que vous yetrez postérieurement. Son nom est Gré­
goire Trajanesco. Que si ce' nom vous aidé a dévi- 
ner d’oü il sort, je  ne porte pas la responsabilité de 
vo lie  pénétratión, et je  vous prends a témoin que je 
n’ai rien dit.

Je subis la prendere alteinte du mal rien qu’á la 
vne de Trajanesco, tant il avait de je  ne sais qnoi, 
et dans la píiysionomie, et dans i’allure. Plus sou- 
vent a-t-il de la morbidesse, et mérite que nous lui di­
sidís, en notre rnde langage familier : «  Tu sem­
bles étre ce soir, ou ce rnatin (selon l’heure) un peu 
vean. »  Je vous jure qu’il lie l’était pas iiier. Ses 
yeux de velours langoureux pétillaient d’une certaiue 
matice. I I  avait une faijon de regarder le monde qui 
disait : «  Mon úme a son secret. »  Secret, oui : de 
Polichinelle. Je savais fort bien pourquoi mon Gré- 
goire faisait ainsi le faraud, et, si vous l’avez devine, 
comme je  n’en doule guére, avouez encore une fois 
que je  n’y  suis pour rien.

Mais il fallait voir comme ee Trajanesco accrocha 
son feutre á la patére d’un geste martial! Et comme 
il demanda la carte d’une voix de eommandement! 
E t de quel ion il dit : «  Je tatcrai voloutiers ee soir 
des filets de solé au vcrmoutb! »

J’interjetai fiuemeut :
—  Je doute néanmoins, Grégoire, que tu aies ap- 

pétil, ear déja tu sembles avoir mangé du lion.
Je feignais la bonne humeur, mais je faisais en dc- 

dans des comparaisons entre la situation interuatio- 
nale de Grégoire et la mieune propre, et je n’étais pas 
satisfait. Et j ’éprouvais une iristesse. Qu’élait-ee 
done, sinon envie ?_

Ce fu t pour moi épreuve encore plus dure, quand 
arnva Dourakine, un peu en retara sur nous, selon 
l'kabitude. Toujours plus lent á mobiliser, comme nous 
disons par jeu, sans amertnme. I I  me serra la main 
comme s’il peusait á antre c-hose, et en serrant la 
main de Grégoire quelle eordialiíé! Et ees yeux dans 
les yeux! Comme pour dire eneore : «  J ’ai mon »e- 
cret. —  Je le partage. »  Pénible pour moi qui me 
sentáis mis de eóté.

Ce damné Grégoire s’aperfi.ut de ma mélaneolie, et, 
au liati d'y porter remede par des amitiés, ne se mit- 
il pas á me taquiner? Du lion, vous dis-je, qu’il avait 
mangé, du lion!

—  Eh bien! fit-il entre autres, pince-sans-rire, j'en 
apprends de belles sur la eonduite de vos troupes 
alliées eu Macédoine! Serbes. Franjáis, Anglais, Itá- 
liens, et méme Russes (ee disant, il fit, en maniere 
d’excuse, uue petite incliuation du eóté de Dourakine), 
tous enfin, il parait qu’ils exerceut des atroeités épou- 
vantables sur le Bulgare. Incendie, pillage, etc., etc. 
Mais, notamment, ils mntilent ou ils massaerent tons 
les enfants, par prévoyanee de l’avenir, afin que la 
race s'éteigue.

A h ! je  peux dire que je  grimpai á l ’arbre! Moi 
qui ordinairement ne me iaisse pas monter le coup! 
Mais eette mélaneolie de rester neutre quand je  vois 
eeux d’bier qui ne le seront plus demain, cette envie, 
puisqu’il faut l'appeler par son nom, me coupait une 
partie de mes moveus iutelleetuels. Je niai si 
vlolemment et d'nne éloquence si eonvaincuo les 
atroeités bulgares de l’Enlente, que Dourakine et Gré­
goire, qui naturellement n’en eroyaient mot, ne pu- 
i’ent se teñir de me rire au nez.

Lem' gaíté me remit d’aplomb, et pour dissiper 
les derniéres vapeurs du nuage, moi-méme je  voulus 
franchement boire h la victoire des Alliés. Mais, 
Scbasnzli, n’est-ce point la mauquer á la ueutralité, au

Soins dans la forme? Oui, e’eset ma fagon : cbacun 
it  ce qu’il peut.

P. c. c. :
A b e l Herm ant.

L A  S I T U A T I O N  M I  L I T  A I R E

L’offensive franco - britannique progresse au nord de la Somme 
Les Serbes refoulent les Bulgares

Les Tures en déroute au Caucase
L ’o flens ive  com binée 

des fo rces  angla ises et 
des nótres au nord de la  
S om m e v ien t de rem  por­
ter une serie  d ’ im portants 
succés-. A  leu r a ile  gau­
che, nos a lliés  ont con ti­
nué á progresser vers 
T íep va l, sur les  pentes de 
la  cote 141; cette progres- 
s ion  s’e s t  fa ite  á  la  g re- 
nade, m ais aprés une pré- 
paration  d’a rtille r ie  qui 
exp liqu e  la  trés fa iü le  
proportion  des pertes.

A  l ’a ile  droite, oü se fa it  
la  jonetion  des deux a r- 
niées, l ’ avance a été éga le  
de part et d ’autre. N os  a l­
liés  se sont rendus m ai- 
tres des hauteurs. des 
deux cotés du rav in  oü 
passe la  route de Lon gu e- 
va l á  F lers , pendant. que 
nous en lev ion s la  partie 
du v illa g e  d'e M aurepas 
que I ’ennem i tená it en ­
core et progressions a 
l ’es t ju squ ’á  la  créte qui 
separe ce v illa g e  de ce liii 
du Forest-(cote 121). C’est en va in  que les A l-  
lem ands ont «s sa yó  de contre-attaquer sur ce 
dern ier point. Ils  ont été re je tés  avec de lourdes 
pertes et nous ont la issé des prisonniers'. Ge 
dern ier détail m érite  d’étre re levé , car le  n om ­
bre croissant des prisonn iers est un índ ice sur 
de la  dém oralisation  de l ’ennem i. L es  A n g la is  
en ont fa it, en cette opération , prés de trois 
cents e t nous plus de s ix  cen t cinquante. 
Quant ii la  va leu r des positions, un coup d ’m il 
sur la  carte sü ffit pour l’ appré.cier : elles. com - 
m anden t les dépressions de Fl'ers, de G inchy, 
de Com bles e t du Forest, ct soutiennent notre 
position  avancée de la  cote 109, au nord de 
C léry. C 'est une nóu ve lle  étape de l ’opération  
qui v ien t d ’étre accom p lie  avec succés.

D evant Salon ique, la  situation continué á 
s ’ am éliorer. Des patrou illes de cava lerie  on t pu 
s’ avancer á  l ’est du lac  Tah im os, qu i fo rm e  
Ftembouehure de la  S trum a et couper les ponfcs 
de la  r iv ié re  A n g is ta , de fa^on á p réven ir toute

1/ O I R  P L U S  L O I N  :

Le sursaut de la Gréce.
Le raid des zeppelins sur 

Londres.

incursión de l ’ennem i dans la  d irection  d ’Or- 
fano . L es  v il les de K a va la  et de D ram a sont 
tou jours gardées par leur garn ison  grecque. 
Les’ B u lgares n’ont pas risqué une attaque, 
avertis sans doute par l’exem p le  de ce reg i- 
m en t grec qui a fa it  le  coup de leu  aux cótés 
de nos zouaves et de ce com m andan t K ou d ilis  
qu i s’est fa it  tuer avec la garn ison  du fo r t  de 
Pheap itra , p lutót que de le rendre. L a  patrie 
grecque n’est done, pas abandonnée de tous ses 
en fants, e t si le  p éril s’aggrava it, e lle  trouve- 
ra it encore parnn eux des défenseurs dévoués 
ju squ ’á la  mort.

A u  centre, les troupes an g lo -fran ca ises  ont 
consolidé le  terra in  eonqu is au nord du lac 
D oiran  et sur la  r ive  droite du V ardar. A  l’a ile  
gauche, les Serbes com battent en  héros sur les 
confuís de la  patrie perdue. I ls  on t encore pro- 
gressé vers fc  Crna, par le  m ass if du Kukuruz, 
et repoussé de vio len tes attaques contre Ieurs 
positions nouvelles de la  cote 1506, au nord- 
ouest du lac d’Ostrovo.

Pen dan t que sur le  fron t russe d ’Europe 
Pacca lm ie  continué, coupée seu lem ent de con- 
tre-attaques locales, e t inútiles, dans les ré -

Sions de M olodetchno et de K ove l, l ’a rm ée du 
aucasc v ien t de gagn er une v ic to ire  décisive 

en repoussant l ’o flen s ive  turque vers le  lac  de 
V a n  e t réoccupant la  v i l le  de Moueh.

Jean Villars.

I E U R S  C H E F S

L e  P m x c E  E it e l  F r é d é r ic

secoiul fils  du kaiser, qu i commanderait, d it-on , 
la 1 " divis ión  de la  Gardo prussienne, á laquelle 
nos soldáis viennent d’in flig e r un sanglant échec 

g iitou r de Maurepas.

Le roi de Roumanie 
refuse de recevoir 

un envoyé du kaiser
“ M is s io n  in o p p o r tu n e  ” , r é p o n d -il

La diplomatie allemande vient de tenter un su- 
préme effort auprés du gouvernement roumain, et 
elle a échoué. Cet éehec est d'autant plus signilica- 
tif que le kaiser avait, pour ainsi diré, donnó de sa 
personne, en adressaut au roi Ferdinaud une leltre 
par laquelle il le pria it de reeevoir un envoyé ex- 
traordinaire, envoyé de marque, dailleurs, puis- 
qu 'il s'agissait du duc Jean-Albert de Meeklem- 
bourg. Gelui-ci eüt, naturellement, plaidé de toutes 
ses forces en faveiw  du maintien de la ueutralité.

Or, le roi de Roumanie a refusé. II a répondu qu’il 
considerad la mission du duc comme inopportune, 
car «  é la n t un m onarque constitutionnel, i l  se 
verra it obligé de (a ire  recevo ir l 'envoyé  de Vetu­
pe reu r .par les m inistres e t que, dans ees e on d i- 
tions, i l  p ré fé ra it re c e v o ir  les C om m unica tions du 
gouvernem ent allemand par la vo ie  diplom atique  
habituelle. » (Radio)

II semble bien que les empires eentraux doivent 
á perdre la partie. Commentant l’échec 

la proposit 
irest, écrit :

se résigner á perdre la partie. 
de la proposition du kaiser, VAdeverul, de Buca-

Ayuntamiento de Madrid
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f COMMUNIQUÉS OFFIGIELS j
Du Vendredi 25 aoüt (7S46 jonr de la guerre) J

Front fran já is Front brítanníque
14 H E U R E S  35.

'  «  L a  nouvelle offre allemande et la pression di- 
ploinatique ne peuvent avo ir une iiilluence. Nous 
avons déílnitivem ent rompu avec les puissances 
centrales des le d em ier conseil de la couronne. 
Dermis, l’Allemagne a gagné la Bulgarie qui a mé­
rito la reconnaissance des puissances centrales. 
Quant á la Roumauie, aucun intérét poliiique ou 
national ne la lie á ce groupe- 

»  Nous ne pouvons accepter de marcher á la suite 
de la Bulgarie quelles que soient les compensations 
qu’on nous offre pour notre neutralité, dont le re- 
sultat serait 1’ isclement de la Roumanie apres la 
guerre. Une seule politique est désormais possible, 
c’ést la conquéte par les armes de la Transylvanie 
et de la Bukovine, ce que nous ne pouvons taire 
qu’aux cótés de l’Enlente. »

Un autre fa it est k signaler. II est s ign iflcatif en 
ce qui eoncerne les rapports de la Roumanie avec la 
Bulgarie : le gouvernemeut. búlgaro avait propose 
au gouvornement roumaln de passer un arrange- 
ment aux termes duquel la Roumanie eut laissé 
entrer en Bulgarie une oertame quantité de sel 
dont l'exportation est aetuellement interdi te; la 
Bulgarie <eút expédié en éehange le tabac neces- 
saire aux consommaleurs roumains.

Le  cabinet de Bucarest vient de décliuer cette 
offre. «

A insi les symptómes se íáaultiplient. F.t M- yon 
Busche, ministre allemand á Bucarest, a beau fein- 
dre l’optimisme. il a beau répéter qu’au cours de 
la guerre la diplomalie allemande a vamcu bien 
d’autres difflculfcés que celles de 1 lieure presente, 
qui s’ y tromperait, aprés l’écuec du kaiser'.

 -----------  4 ------------------------------------------------------

L E  S U R S A U T  Q U 'O N  S O U H A I T A 1 T

11 y a eu des Grecs 
pour livrer combat 

aux Bulgares
- ■ H-------------------------------—

M ilán , 25 aoüt. —  On té légraph ie de S a lon i­
que au S e co lo  :

L e  gén éra l C h ris lod ou los , com m a n d a n t la  d i­
v is ió n  de Serds, assurc que, con tra irem en t aux  
ordres repus d’A thénes, les troupes g recqnes  
on t resiste, dans cerla ines  loca lités , a l ’in v a -  
s ion  des B u lga res  en  M a céd o in e  orién ta le . D e  
n o n ib re u x  soldáis g re cs  sont m orís , blessés ou  
p rison n ie rs . Les  troupes g recqnes sera tent dé- 
cidées á s’opposer par la  fo rcé  á V occupation  
d e S e r ia .

L e  gén éra l C hris lodou los  in v ite  les d n n o b i-  
lisés de la  M acéd oine  o rién ta le  á re jo in d re  les 
régiments.

Un fort  grec canonne l ’envahtsseur

Athénes, 24 aoüt. —  La garnison greeque du 
fo r t  de Starc.ista est entrée en eonlaet avec des 
troupes bulgares. (Sous reserve.)

Des volontaires grecs s’enrólent en masse

Salonique. 25 aoüt. —  L ’indignation populaire 
contre les Bulgares s ’aggrav* chaqué jou r en 
Gréce. A  la suite du m eeting antibulgare qui a eu 
lieu l’autre soir k Salonique, un comité s'esl fo r ­
mé -en vuc d’organiser une légion de volontaires 
grecs. Ges volontaires, encadrés par des offleiers 
de l’armée active et de la reserve, se proposent de 
défendre le territo ire contre l’ennemi hérédilaire.

Le comité est form é de MM. Philotas Hadj¡la­
zaros, sous-lieutenant de reserve de «ava lerie ; 
Georges Hadjinieolano, sous--lieutenant de reserve 
düníanterie, Epaminondas Valsamakis. ancien 
lieutenant au i "  étranger en Franco, chevalier de 
la Légion d'honneur, P ierre  Louvaris, président du 
comité des réfugiés d’Asie-Mineure. Joan Petso- 
poulo. d ired eu r du journal venizeliste fíizospa- 
tis. Un sixiéme membre sera designé par l'Asso- 
oiation des réfugiés de Thrace.

En quelques heures, plus de 500 éngagemenls 
ont été r rus. II s'agit pour lá plupart de soldats 
récennnent mobilisés, qui brülent de reprendre le 
Service pour la défense de la patrie. On sígnale 
d’ ailleurs, dans plusieurs autres villes de la .Ma­
cédoine, la constitution de comités analogues k 
celui de Salonique.

A  l’heure actué,! le, plusieurs m illiers d'hommes 
ont regu des armes et des uniformes et se prépa- 
rent á  partir.

L e  gouvernement de M. Za'imis n'approuve ni 
ne désapprouve cette manifestation; i f  voitíait 
d'abord considérer cette question comme un niou- 
vem ent local, mais 11 semble que le sentiment na­
tional se réveille  enfin. 11 faut done que lo gouyer- [ 
noment prenne une attitude nette, et M. Za’imis 
comprend que son mi ui.stere est bien i'aible.

L e  débarquement italien est achevé

L e  ministre des A ffa ires étrangéres nous com- 
munique Ja note suivanto :

On nous annonce que le débarquement du eopps 
italien  de Salonique est terminó et que les navires 
ayant effectué ce Iransport sont revenus en Ttalie.

15 H E U R E S .

A U  N O R D  D E  L A  S O M M E ,  nos troupes se 
sont consoUdées pendant la nuit sur le  ter= 
rain conquis au nord et au nord -est de M a u - 
repas. A u  sud du village, les Allem ands ont 
lancé une v io len te  contre^attaque S U R  L E  
M A M E L O N  121, occupé par nos troupes. 
Fauché par nos tirs d’artillerle e t nos feux  
de m itrallleuses, íen n em i ría pu  aborder nos 
ligues en aucun polnt et a subi de lourdes 
pertes. llne soixantahie de prisonniers, dont 
deux offíciers, sont restés en tre  nos mains 
a la suite de cette attaque. L e  nom bre total 
des prisonniers valides ialts par nous dans ce 
secteur, depuis liier, dépasse 350.

E N T R E  L ’A V R E  E T  L ’A IS N E ,  la lutte  
d’artlllerie a été assez v ive  au cours de la 
nuit D A N S  L E S  R E G IO N S  D E  R O YE . L A S -  
S IG N Y  E T  M O U L IN -S O U S =T O U V E N T E

S U R  L A  R IV E  D R O IT E  D E  L A  M E U S E ,  
grande actlvité des deux artilleries dans la 
région de Vouvrage de Thlaumont. Vers  
2 heures, une tentative des Allem ands contre  
le  village de F L E U R Y  a com plétem ent 
échoué.

EN  F O R E T  D ’A P R E M O N T ,  un bombardea 
m ent assez v i i  de nos tranchées a été sulvl 
d’une tentative d’attaque qui a é té  arrétée  
net par nos tirs de barrage. P R E S  D E  C H A U -  
V O N C O U R T ,  un coup de main ennem i sur un 
de nos petits postes a échoué sous nos feux.

23 H E U R E S .

S U R  L E  F R O N T  D E  L A  S O M M E ,  nous 
avons poursuivl, au cours de la journée, nos 
tirs d’artillerle sur les organisations alie- 
mandes. L e  chlfíre des prisonniers faits par 
nous, dans les com báis d’hler, attelnt actuel- 
lem ent six cents. H u it nouvelles m itrallleuses 
ont été retrouvées aujourd 'hul dans la partie 
de Maurepas que nous avons enlevée.

A U  S U D -E S T  D E  S A 1 N T -M IH IE L ,  une 
tentative allemande, dlrlgée au cours de la 
nuit sur la Croix  Saint-Jean, a été arrétée  
par nos feux. llne autre attaque sur nos posi- 
tlons du BO IS  D ’A I L L Y  a réussi á prendre  
pied dans nos élém ents avancés, d’oü elle  
a été im m édiatem ent re jetée par notre con » 
tre-attaque.

Canonnade habltuelle sur le reste du front.
L A  G U E R R E  A E R 1 E N N E

N ou s som m es arrivés sur notre droite  á la 
hauteur des troupes francaises qui avaient 
réalisé h ier une avance im portante a M a m  
repas.

Un com bat tres viotent S U R  L E S  L I»  
S IE R E S  E S T  E T  N O R D  D U  B O IS  D E L V 1 L L E  
nous a perm is de taire progresser nos lignes  
de plusieurs centaines de m itres  D E  P A R  i' 
E T  D ’A U T R E  D E  L A  R O U T E  L O N G U E -  
V A L -F L E R S .  Cette opératlon nous avait 
valu ce matin, á 8 heures, cent quatre*vingt=  
sept prisonniers, dont huit officlers.

L e s  tranchées ennem ies, dont le  précédent 
com m unlqué annonqait h ler la capture AU 
S U D  D E  T H 1 E P V A L ,  s’étendeni sur une Ion - 
gueur d’environ  sept cents m etres dans le  
salllant de Leipzig . Plusieurs attaques a la 
grenade, qui ne nous ont occasionné que de 
faibles pertes, nous ont fa¡¿ encore p rogres -  
ser dans ce secteur. Cen t clnq nouveaux prD  
sonnlers sont venus s’a jouter aux solxante- 
deux slgnalés hier.

Nous nous établlssons dans l'entonnoir  
d’une m ine que nous avons fait exploser prés  
des carriéres A  L ’E S T  D ’H U L L U C H .

Dlfférents coups de main réussis noas ont 
perm is de pénétrer dans les lignes alle= 
mandes A U  N O R D  D E  N E U V I L L E - S A I N T -  
V A A S T ,  P R E S  D ’H U L L U C H  e t  A  L ’O U E S T  
D ’A U B E R S ,  e t de taire subir des pertes a 
l ’ennemi.

Un  petlt détachement qui était entré dans 
une de nos sapes P R E S  D E  CU1NCH Y en a 
été aisément re je té  a la grenade.

Communíqué bclgc

En divers points du fro n t behje, les artilleries  
se sont contre-battues. Nos batteri.es de toits cali­
bres ont v io lem m ent bombardé les positlons o lle -  
mandes de Iletsas. L u tte  de bombes dans la région  
d e Boesinghe.

Les Congrés de Monaco p ou r l'expansión des 
stations clim atiques et thermales. -— Le  com ité 
d ’ in itiative de ces congrés, placó sou3 la p rési- 
dence d'honneur de S. A. S. le prince A lbert de 
'Monaco, v ie n t  d 'ouvrir 10, rué Auber, k Paris 
(téléphone : Central 24-46), un burean ohargé de 
Porganisation, oü doivent é tre  adressées toute» 
les C om m u n ica tions.

Dans la journée d’hler, un de nos pilotes  
ahattu un biplan allemand qui s’est écrasé 

ur le sol prés de G rem ecey (nord=est de 
laney).

EVIAN ¿‘i* CACKITHotels: Boyal. Splenclide. Ermitaye

.M ou lin  de Pargny, prés de Curlv.Ayuntamiento de Madrid
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L E  R E N F O R C E M E N T  
D E S C A D R ES

A  la  v e il le  des vacances de la  Cham bre ¡ 'e x ­
p rim á is  ic i  le  vcbu qu’elLe trouvát, avan t de se 
séparer. les instants nécessaires pour exam m er 
l’ensem ble des p ro jets  et propositions le g is la -  
tives  re la tiís  au ren fo rcem en t des cadres de 
nos corps de troupes.

Sans la  correspondance que m 'a  va lu é le  m o­
deste artic le consacré á  ce su jet, j e  n ’ aurais 
pas soupQonné que la  question passionnát tant 
de g en s ; m ais, pu isque E x ce ls to r  com pte aux 
arm ées tant de «  lecteurs assidus » ,  c 'est pour 
repondré á leu r désir que je  rev iendra i sur ce 
p rob lém e cap ita l de notre organ isation  m ili-  
taire.

L a  question du ren fo rcem en t des cadres date, 
en fa it, du décret du 12 novem bre 1914 qui, 
des le  debut des hostilités  a décidé que les  o fli-  
c ie rs  d ’adn iin istration  des Services pourraient 
étre adm is pendant la  durée de la  guerre, pa r 
decisión  m in istérie lle , á  se rv ir  dans le s  cprps 
de troupes avec le  grade dont ils ont Fassim i- 
lation. C’é ta it la  p rem iére breche fa ite  par 
rén erg iqu e  et c la irvoyan te  in itia tive  d’ un m i­
nistre dans la  c lo isoh  étanche qui, ju squ ’ici, 
sépara it les o ffic ie rs  des arm es et ceux des ser- 
v ices. ,  ,

P a r  la  suite, deux pro jets  deposes sous 1 m - 
fluence des nécessites sont venus- é la rg ir  la 
breche en proposant le  passage d é f in it i f  des 
.offic iers d’adm in istration  dans un arm e com ­
batían le  c t  l’ adm ission  dans l’ arm ée active des 
Capitaines de-reserve.

M a is  le p rob lém e n’ a été posé dans toute son 
am pleur et toute son acu ité qu’avec les propo- 
sitions que M M . Ceccald i. Nou lens et p lusiéurs 
de Ieurs co llégues ont deposées en 1915 sur le 
bureau de la  Cham bre. Ce sont ces propositions 
qu 'il l'aut exam in er s i Pon veu t com prendre ce 
qu’est,' en réa lité, la  question im perieuse du 
ren fo rcem en t des cadres telle qu e lle  se po­
sera  dem ain devan t le P a rlem en t et devant 
í ’op iriion  publique.

Inhonorable M . Ceccald i s’est dem andé com - 
m en t ou pourra it a vo ir  des o ffic ie rs  sans- d i- 
m inu er l ’ im portance des cadres existants, et 
la  solution lu i csl, apparue en com pu lsan ! les 
décre ls  qui, depuis le  debut de la  guerre ont, 
au rebburs de Ja log iqu e e t des suggestions du 
Parlem en t, versó dans le  Service adm in istra tif 
de l’arm ée, plusiéurs m illie rs  d ’hom m es, de 
sous-o ffic iers et d 'o fílc ie rs  du Service armé. 
Sans doute. l ’ illu s ion  d’ une guerre de courte 
durée a-t-elle  poussé á  cette solution fa c ile  ; 
tou jours est-il que ce lle -c i constitue le  plus fá -  
c liéu x  expéd ient. '

Quant a la proposition , proprem ent -dije, elle 
a una seu lem ent pour ob je t «  une m eilleu re  
u lilisa tion  des bom m és m ob ilisés ou m ob ili-  
sab les » ,  m ais e lle  s ’é lé v e  plus haut, aux p r in ­
cipes m ém es de notre dém ocratie  e t v ise  une 
m eilleu re  app lica tion  de notre loi sur le  Service 
m ilita ire  «  qu i e x ig e  d ’autant p lus l’éga lite  
dans le saen fiee  qu 'e lle  n’a pas cessé d ’étre 
obügatoire. »

1 /artic le p rem ier  d ispose que «  íous les  o lli-  
cierS e t assim ilés dgés de m o in s  de cjuarante 
ana, aptes á fa ire  cám pagne qu i ont eté nom ­
iné- cu a flectés aux Services a d m in is tra  tiIfs ou  
ilo  Irésorerie  serpnt verses avec leu r g rade  dans 
V in fa n te rie . »  (Teux d’en tre eux qui n’ auraient 
pas e tlectivem en t com m andé une section  se- 
ra ien t envoyés  dans un des centres d é já  créés 
pour les eleves o ffic ie rs  de l’ in fan terie , k  l ’e f -  
fe t  d 'y  com p letar leu r inslruction  m ilita ire . Ils  
«e ra ién t rem places dans Ieurs fonctions par 
de- volontaires aégagés de toute ob iiga tion  m i­
lita ire. par des aux iha ires pourvus des connais- 
sances désh’ables, ou p a r  des grades devenus 
incapab les par suite de bles sures ou de m a la - 
dies d’assurer un serv ice  ac-tif. u ne aulre m s- 
pos ilion  reverse éga lem en t dans leu r arm e d o- 
ritrino les o ff ic ie rs  de m o in s  de c in q u a n le  ans 
antes á fa ire  cam pagn e qui sont anecies au 
serv ice  des pares ou á des Services de 1 1n ló -  
r ic u r . , ...

T e lle  est ln p rem iére  des deux propositions. 
P ou r  a rr iv e r  á une conclusión  identique, la  se- 
conde part d'un p o in t de vue d ilféren t. M. Cec- 
eald i considere a p r ío r i  l ’éga lité  néccssaire des 
F ran ca is  devant l ’ im pót du sang. Pou r M. Nou- 
lens, c ’est surtont le  gasp illage  de personnel 
qui do it étre réprim é. 11 constate —  et il fant 
b ien  l'en  croire, puisque ancien m in is ire  de la  
G uerre —  que si. á l ’ avan l. les cadres ne com p- 
tent que le  nom bre d 'o ffic im s  stric lem en t in­
d ispensable. les ío rm ations d ctapes et les Ser­
vices  de rin lérie-tir en sont. en revancha, beau- 
coup trop abondnm m ent pourvus. L e  recrute- 
m ent, ob serve-l-il. s 'opérc dans les im ites de 
con ibat et Fon ne para lt pas songer á  d ’autrcs 
o ffic iers  qui. r e le o n s  dans les Services de Far- 
m ée, - -raieul cepem b'O t en é ta l de re jnp lacer 
Ieurs cam arades les plus' éprou tés  sur la 
ligu e  de feu.

Dans ce cas encore, i l  fau t chercher l’exp li-

cation de ee luxe de personnel dans la  concep- 
Lion qui a  préside a Torgan isation  ím tia le  ues 
Services de l ’arm ée. On crova it a une guerre 
de m ouvem en t; on a  done institué dans la zone 
des étapes, com m e sur le  territoire, une longue 
série  d o rga n es  in term éd ia ires, destines a  cta- 
b lir  un lien  de continu ité entre l ’avan t et 1 ínté- 
rieur. C 'est le  con tra ire qu i s’est p rodu it; le 
fron t s’es t crista llisé , et tous ces organes crees 
avec un luxe de personnel que les besoins ne 
ju stifien t pas «  n’ ont abouti —  ce n est pas 
m o i qui le  dis —  qu’á  une usure d’ énerg ie , qu a 
des com p lica tions bureaucratiques, qu 'a des 
conflits d 'attributions. »

L e  m ém e phénom éne s’observe dans les Ser­
v ices  adm in is tra tifs  proprem ent dits. En  pre­
v is ión  de la  m ob ilité  des arm ées, on y  a  eons- 
titué, en les pré levan t sur les com battants, un 
corps abondam m ent fou rn i d ’o ffic ie rs  je u n e s  
et v igou reu x et leur départ a appauvri d autant 
les  cadres de ces corps.

L e  rem éde par quoi l ’honorab le M . Nou lens 
en tend rem éd ier á  cet état de choses est m oins 
révo lu tionna ire  que celu i que précon ise son 
co llégue. I I  veu t s im p lem en t que les o ffic iers  
des arm es, détachés en  su rn om b re  dans les 
Services, soien t rendus á  leur corps, et que tous 
les  o ffic ie rs  et assim ilés des Services spéciaux 
ou adm in istra tifs  n ’ayant pas dépassé qu a ra n le  
ans soient ré in tégrés d’o ffice  avec le  grade 
dont ils ont Fassim ila tion , dans.leu r arm e d o- 
r ig in e . U n  artic le prescrita p a r  ailleurs, de n a f-  
fec ter aux Services de V in té rieu r  que des o ff i-
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de toute ob iiga tion  m ilita ire . Quant au rem pla- 
cem en t de ces dern iers, il y  serait pouryu au 
m oyen  d ’o ffic ie re  ou assim ilés ayan t depasse 
quárante ans, d ’engagés spéciaux, ou d ’honi- 
m es du serv ice  au x ilia ire  pourvus de'1 connais- 
sances désirables.

T e lle s  sont, aussi briévem en t exposees que 
possible, les  d isposilions essentielles de ees 
deux intéressantes propositions. L a  p rem iere  
est d ’ un esprit ju d ic ieu sem en t révo lu tion n a ire ; 
la  seconde, plus m odérée dans la  fo rm e, est 
aussi catégorique quant á  l ’u rgence du but a 
a lteindre. Tou tes deux s ’ in sp ireu t du sen lim en t 
le  plus e levé  : la  d isparition  d’ une in éga lite  de 
fa it , que r ien  ne ju s tifie , dans le  sacrifice  ím - 
pose, le  redresgeruent d’erreurs de doctrine 
qu ’on s’étonne de re le v e r  encore dans notre 
organ isation  m ilita ire , aprés v in g t-qu a tre  m ois 
d ’expérience.

L a  com m ission  de l ’arm ée, dan;- son souci de 
ne pas désorgan iser les Services «  intóresses » , 
a  reduit ces propositions á  un p ro je t oü se tra- 
duit v is ib lw n en t la  préoccupation prudente de. 
ccux-ci. I I  n ’y  a évidem m ent, aucun rapport 
entre cette prúdence et Foubli dont ces propo­
sition?', qui datent du 18 novem bre 1915, ont 
été ju squ ’ic i l ’o b je t ; j e  cro is  pourtant qu ’une 
certá in e  pub lic ité n e  pourra qu ’étre profitab le 
k  leu r prochaine résurrection.

Emmanuel Brousse,
D& pulé, ra p p o r te u r  g& néra l d e  la  co m m is s io n  

des C conom ies.

C A C H E Z  C A !

iAmsterdam, 25 aoút, —  L e  Telegraaf rapporte 
qu’ un libraire d'Amsterdam ayant exposé le por- 
tra it de Guillaume II  ¡i eóté de dessins de Raemae- 
kers dut le retirer ‘de sa vitrine en présence des 
manifestations hostiles de la foüle.

y.

X' ‘   'i-----

La guerre d’influence
en Extréme-Orient

P o u rq u o i lesA llem a n d s  v iv e n t  en p a ix  dans 
la  concession fran qa ise  de C h a n g -H a i

E xcelsior s igual ai t. naguére ce fa it stupéfiant l 
270 Allemands vivant, libres et respectes, dans la 
concession franfaise de Chang-Ilai. L 'interpréta- 
’tion trop genérense d’un arrangement conclu avec 
le gouvernement ohinois nous reLient, disions- 
nous, d’expulser de chez nous ces indésirables. 
C’est ce point de droit que nous voudrions som- 
mairement discuter ici. II s’applique tout aussi 
bien á T ’ ien Tsin, a Cantón, oü le méme scandale 
peut étre constaté.

«  La  concession franqaise est une autocratie, d i- 
sait récemment encoré, et fort justement, M. Cu- 
cherousset, l'un de nos plus distingues eonfréres de 
Ha'ipbong, une autocratie entre les mains du cónsul 
général de France —  m algré l'existence d'un con- 
seil municipal oü figurent quatre membres étran- 
gers. A  eóté des Services munieipaux, il faut 
compter la Compagnie franqaise des Eaux, Tram - 
ways et Eclairage, qui a l'adjudication de ces Ser­
vices sur la concession franqaise... Cetle Compa­
gnie est en grande partie linancée par des banques 
framjaises et belges-»

Ceci acquis, lors de la déclaration de guerre, les 
Allemands résidant k  Chang-Hai, et qu’attendait le 
camp de concentra! ion. resterent chez eux, conli- 
nuérent á fréquenter Ieurs clubs, leur école de m é- 
decine, construits sur un terrain extraconcédé á la 
France et devenu concession régu liére depuis 
deux ans. Pavant Ieurs impóls á la municipalité

 ....................  .d e  Feau, des rou-
encore 

ingt-cinq
  _______  _ hósitent
pas á déclarer qu'aprés la paix elle passera aux 
mains allemandes.

Poui-quoi ne les chasse-t-on pas, enx, les pro- 
miers?

Le  point do vue qui contrarié ee geste si simple 
est relu i-ci : ce faisant, nos autoritós porteraient 
atteinte aux droits souverains do la Chine, suze- 
raine d'un sol que nous n’occupons qu’á litre  de 
lie f! En somme, et comme il a été fort plaisam- 
ment dit, le cónsul a liésitó á m eltre á la porle do 
chez lui —  qui est loca tai-re de la Chine —  un bóte 
désagréable, parce que cet bóte pourrait étre un 
ami du propriétaire.

Argum ent sans valeur, puisque,-en ce qui con­
cerne les Cbinois eux-mémes, ils ne peoyent rési- 
der sur notre concession qu’en vertu d'une tolé- 
rance- Nous les en pourrions éloigner dés demairi, 
et á plus forte raison, n’est-il pas vrai, dés au- 
jourd ’hui, des ennemis arrogants et nuisibl-es.

II n’est que trop évident en effet qu á Cbang Hai, 
comme ailleurs. l’Allemand. en nombre, garde les 
yeux grands ouverts, caíécliise le Chinois centre 
nous et entretient chez les jaunes la conviction que, 
íremblants devant le kaiser, nous n'avons pas 
méme le eourage de je ter ses sujets hors de nos 
territoires en Chine, alors que nous prétendons 
leur in fliger en Europe des aéfaites qu i.von t les 
eonduire á demander gráce, L ’ intrigue antifran- 
?aise de ces Germains restés nos invites et nos lió - 
tes se déleete en présence de la cocasse situation 
oü, par exemple, est place notre cónsul lorsqu’ il 
fait, effe.ctivement, commerce avec 1'ennemi en 
percevant 8 0/0 de redevance sur les loyers des 
Allemands, en tolérant qu 'ils achétent, á la Com­
pagnie franfaise,. de l’eau e t .d e  rél-ecfricité, en 
acceptant que. de-ux fois la semaine, á la cour 
mixte. I’avocat anglais de la pólice écoute sans 
sourciller parler l’assosseur allemand, en eourant, 
lul-méme, cónsul de France, le cisque de resler 
debout en tram way —  un tramway franjáis —  
parce que toutes les places sont occupées pac des 
Wm't.ernbergeois. des Saxons, des Badoi-s e l des 
Prussiens.

Nous verrons, un jou r prochain. comment ces A l­
lemands profltent de notre ho-jifta lilé inconcevable 
pour —  en bons soldáis de Guillaume 11 —  fa ire  ¡á- 
bas leur m élier de diffamateurs et d'espions.

Pascal Forthuny.

L es «  AimosEusEs m v m c ip a i.es »  svh  v e  f r o x t

P a r ces temps d e  chaleur, ln pmtssiére des routes 
ajoute aux fatigues de nos soldáis une gene in u - 
tile  Aussi Vautorité m U ita ire  n -f-c ífe  láobilieé 
un certa in nombre d'arrosnuses qu i, com m c celle 
que m á n lr e  notre phvtayraph‘c, p rrpa ten l ó n o s  
r é s intente en marche des étapes moins ú lo v ffa n te s .

L ’aviat ion al lemande manque de pilotes

Un documení, saisi récemment montre á n’eif 
pas douter que les Allemands éprouvent de grandes 
difftcultés á trouver des pilóles et des observa- 
leurs pour le  seryiee d'avialion.

C'est ce qui explique la reclame intense fa ite  
en c e  moment en Alieirragne en faveur de Favia-, 
tion  : articles clogieux do la presse, biographies 
d'aviafeurs célebres, ahondante distribution de dé- 
coral ion?, et, en particulier, de l’ «  Ordre pour lo
Me rile

B É N É D I C T I N E
• la drande liqu  « r  Francnise
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LES FEUX DE LA RAMPE SUR L E  F R O N T

N os  poílus n ’avaient pas attendu les tournées quasi officielles du Théátre aux Armées, qu’ils apprécient néanmoins beaucoup, pour 
goüter entre deux combats aux plaisirs de l'esprit. Des scénes tres ingénieusement comprises ont surgí un peu partout dans les 
cantonnements du front. Et, souvent, avec le bruít du canon comme orchestre et des marmites pour interrompre la représentation

ils-y jouérent des revues, souvent la  comédie, parfois niéme des actes de grand opera.

Ayuntamiento de Madrid
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Sur le front du Caucase 
les Eusses progressent 

a l ’ouest du lac de Van
P é t r o g r a d , 25 aoüt. —  Communiqué de l ’a p r é s -  

rnidi du grand état-m ájor :
Dans la soirée du  23 aoüt, les Allemands ont 

lancé une nuée de gaz asphyxiants dans la région  
du v illage de Sabiíka• au noxd du chem in de fe r  
de Lida ü ilolodetch.no.

Le  24, vers m inu it, dans la rég ion  au sud de 
Tsirin , aprés une fo rte  préparation d’artiUerie, 
Vennemi, qu i avait p ris  l'offenstve contre nos 
tranchées, a été repoussé par nos postes de catn- 
pagne.

Dans la d irection  de K ovel, dans la région du 
village de Volilkz, Vennemi, q u i avait tenté de 
¡¡vendré l ’offensive, a été repoussé.

F R O N T  D U  C A U C A S E  

Notre avance á l'ouest du lac Van continué.
Dans la direction de Mossoul, nous poursuivons 

les restes de la división turque défaite.

En s’emparant de Mousch nos ailiés
firent 2.300 prisonniers

P é t r o g r a d , 24 aoüt. —  Communiqué du so if 
du grand état-rnajor :

F R O N T  O C C ID E N T A L  

La  situation est sans changément.

F R O N T  D U  C A U C A S E  

,\os troupes, serrant de prés l'cñnem i dans la 
rég ion  a l'ouest du lac de Van, ont fa il irrup tion  
dans la v ille  de Mousch e t y ont fa it  des p fison - 
niers.

D'aprés les rapports complémentaires sur le 
eombat, dans la région de Rayatt, oü nous avóns 
cerne les éléments de la 4" división oltomane, tioús

que tou t le reste du 1 0 ° régim ent 
o ffic ie rs  d 'é ta t-m a jor, p lusieurs o ffic ie rs  supc- 
rieu rs  e t  650 soldats.

A o us avons égalément cnlevé, au cours de ce 
combat. tro is  canoas et trois mitraiUeuses.

Les Tures évacuent Bitlís

P é t r o g r a d , 25  a o ü í.  —  P o u rs u iv a n l leurs  
dern ie rs  succés ,' les Russes p ron on cen t une  
avance qértérá le sur tou t le f r o n t  d ’A s ie  M i -  
neure . Les Tu res , m enácés par cette poussée 
v ic to rieu se , v icn n e n l d ’éva cu er B illis . (R ad io .)

E N  ESPAG XE

Violentes bagarres á  Gérona  
entre cívils et milítaires

8

P krpignan , 25 aoú!. —  Des désordres viennent 
de se produire ' á Gérona, qui ont pris une 
certaine importanee. Exeitée par les provocations 
de quelques officiers et soüs-officiérs, la popula- 
Lion alia manifést’er devant la deméüre du gou- 
verneur c iv il pour lui exposér ses doléances. Au 
retour de la manifestation, siir la Rambla', princi­
píale promenade de la ville, les ófllciers et sous-of- 
jlciers recurent les manifestants á cftüps de plat 
de sabré et dé bouteille, puis ils tirérent de nom- 
breux coups de revolver. 11 y  eut v ingt blessés gr ié - 
vement, dont deux auraient succonibé.

L ’adjoint du maire, vouiant rétabiir l'ordre, a 
re?u un coup de bouteille dans la figure. En guise 
de protestation, tous les magasins de la ville  ont été 
ferrnés.-Le calme a  été difiicilenjent rétabli. L e  ge­
neral Alfau, capitaine general dé Barcelone, est 
aeeouru en toute háte et a destítué le gouverneur 
m ilita ire de Gérona, coupable de faibléssé vis-á-vis 
des ófllciers et sous-officiers responsables des 
désordres. Ceux-ci ont été mis aux arréts de ri- 
gueur. Les troupes ont été consignóos. La popula- 
fion  reste tres irritée et l'émotion esl grande dans 
toute la Catalogne.

L A  P IR A T E R IE A L L E M A N D E

L o n d r e s , 25  aoüt. —  Le  Lloyd annonce que la 
goélette italieím e Elias e t que le vapeur nervé- 
gien  Velox ont été coulés.

Un torpilleur allemaml a capturé le vapeur da- 
nois Avanti, portaut une cargaíson de páte de 
bois.

Dr
Le Lloyd annonce que les voiliers ¡laliens María 
■izzunardi et Canna ont été coalés.

Leraid des zeppelins sur 1’Angleterre
C e n t  b o m b e s ,  d o n t  q u a r a n t e  s u r

l e s  f a u b o u r g s  d e  L o n d r e s

L o n d r e s , 25 aoüí. —  La  uuit derniére, einq ou 
six dirigeables allemands ont volé au-dessus des 
littoraux est et sud-est de l’Angleterre. Deux ou 
trois de ceux qui ont volé au-dessus des comtés 
de l’Est ont je té  plus de trente bombes sans causer 
ni pertes ni dégáts. Un autre qui essayait d’ap- 
procher d'une v ille  dotée d’ un port de m er a été 
aceueilli par le feu tres v i f  de fa rtille r fe  anliaé- 
rienne et repoussé dans la direction de l’Est, aprés 
avoir je té  19 bombes en mer, sans atteindre son 
objectif.

Un autre dirigeable qui vo la it au-dessus du 
liltora l sud-est, ayant. été aceueilli par le feu v io - 
lent de 1'artillerie anliaérknne, a é lé  obligó de 
déobarger dans la  m er sa cárgaison de bombes, 
sans causer ni pertes, ni dégáts.

Un autre dirigeable a réussi á atteindre la péri- 
phérie de Londres et á lancer des bombes incen- 
diaires et explosibles; il a tué deux enfants, trois 
femmes et trois hornmes et a blessó griévement 
quatre femmes, trois hommes et, Jégérement, trois 
enfants, sepl femmes et quatre hommes.

Des éclats de verre ont blessé en outre griéve­
ment un soldat et légérement quatorze personnes.

Jusqu’ici, on compte une quarantaine de bombes 
jetées; la plupart sont tonibóes sur des propriétés 
de peu d’ importance ou dans des espaces libres; 
toutefois, une usine d’énergie électrique a subí de 
légers dégáts, et un atelier de méeanieieu a été 
ussez enflommagé par un incendie.

Plusieurs petits incendies ont éclaté, mais la 
brigade des pompiers de Londres les a éleints 
promptémeñl et a sauvé plusieurs personnes en 
danger. _

Des que barUllerie antiaérienne eut ouyert le 
feu céntre lu i, ce dirigeable a changó de direc­
tion.

II se peut que le  prem ier dirigeable ait. 6lé suivi 
d'un autre, mais, pour le  moment, le  fa it n’a pas 
été vériñé.

Quelques-uns de nos aviateurs sont montés á 
la poursuite des dirigeables et Tun d'eux a réussi 
á fa ire  feu  sur un des appareils ennemis á faible 
portée.

Le  total des bombes jetées, que fon  eonnait, est 
de cent.

Dirigeables et avions survolent la HoUande
A m stérdam . 25 aoüt. —  On mande de Suiskil. 

pres" ¡á fron liére belge, qu’un aéroplane a survolé 
ce matin. á 7 heures, le territo ire allemand; il vc- 
nait de l’ouest et a dispara dans la direction du 
nord-ouest.

Deux dirigeables ont passé, ce matin de bonne- 
heure, au-dessus de f i le  Ameland, se dirigeant 
vers Test.

Un troisiéme a traverso Pile T exe l dans toute 
sa longueúr, se dirigeant vers le nord-est.

Le communiqué brítanníque
• , , |

22 h. 30.
L a  n u it derniére', ü l ’ouest de G inchy, environ  

deux cbmpagnies on t tenté d'attaquer nos tran­
chées. EUes ont été rejetées par nos feux de m i- 
trailleuses.

L 'a rtiU erie  a bombardé assez v iolem m ent ces 
mémes tranchées au cours de la n u it et de la jo u r -  
née, ainsi que les positions conquis.es par nous la 
nuit derniére prés du bois D elville.

Grande aetiv ité  des deux á rtilleries  en diverses 
parties du fron t.

H ier, deux mitraiUeuses sont tombées entre  
nos mmns prés du bois D e lv ille , oü nous avons 
fa it  90 prisonniers, dont un o ffic ie r , en outre de 
ceux précédem m ent sígnales et qu i ont été ram e- 
nés aujourd 'hu i du secteur Ferm e du M ouquet- 
Suilkint de Leipzig.

Ñ otre  aviation a exécuté deux expéditions con­
tre  des voies de garage importantes et des ligues 
de coinm uriicatw n ennemies. P lusieurs trains ont 
été bombardes, le m atérie l roulant a subí de gra ­
ves dommages. D’aulres points d ’im portance m i­
lita ire  ont été égalem erip atteints. Les aviateurs 
ennemis év iten t en general tout engagement. Quel­
ques cornbats on t cependant eu lien au cours .des- 
quels un certa in  nombre dappareils allemands 
uñt éte endovimagós ou cohtraints d’a tle rr ir . I i l  
de nos avions a été- descendv par V a rtillc r ic  en - 
nemie.. •

Les Xtaliens avancent
en dépít du brouillard 

sur les pentes du Caimol
R o m e , 25 aoüt. —  Commandement supréme.
Dans la zone des A lpi-d i-Fassa. m algrc le  b rou il­

lard épais q u i paralysait l'action  de V artillcric . nos 
détachements on t accompli, h ie r, de nouveaux 
progrés sur les pentes du Cáuriol, et capturé une 
quarantaine de prisonniers.

On sígnale une intense aetiv ité  de Vartillcrie  
enncm ic contre nos positions, dans la haute ca l- 
léc de Degano, dans le Boite.

Une petite  alfaque, au co l de la va lí- de VIn­
ferno, a été repoussée.

Su r le Carso, la situation est invariable.
Dans la zone de Gorizici. Vennemi a lancé d’au - 

tres obús sur Górizia, e t sur le pont de l’Isonzo

Les Italiens surveillent la cote albanaise
V a l l o n a ,  25 aoül. —  Afín die pourvoir it la sur- 

voillanee de la cOte albanaise siLuée au nord du 
cap Kefa li, d'oú dés signáux étaient fréqueimnent 
faits á des sübmersibles ennemis, d’ss détache- 
ments de troupes et de marins italiens ont oe- 
cupé la ciine du Kalarat et le port de Palerme.

Les ministres italiens délibérent
R o m e , 25 aoül. —  Le presiden! du Conseil a 

conféré louguement, aujourd'hui, u v e  M. Son- 
niuo, ministre des A  (Taires élrángéres, et avec 
Al. Bissolati. retour du front. Les trois hommes 
d’Etat, son! tombos d'accord sur toules les ques- 
tions politrques.

D ’aulres conférences auroni lieu á la Consulta 
avant le nouveau Conseil des ministres.

II résulte, en outre, des rápports. confidentiels 
réservés au gouvérnement e-t qui ont été soumis, 
hier, au Conseil des ministres, que la situation 
m ilitaire ést. excellente.

Le  dernier carré autrichien
M il á n , 25 aoüt. —  La derniére contre-nttaque 

autrichienne avant la prise de Gorizia a été ten- 
lée par le colonél Kurudijiü ; e lle a eu lieu sur 
le mont Saint-Vaientin, mais, eoupé de sa baso, 
séparé des autres unltés, le colonol autrichien a 
fa it form er ses troupes en carré.

L e  carré autrichien résistáit victorieusement, 
‘mais uno unité italienne composé de jounes sol- 
dnts s ’est élancée bai'onnette en avánt aux cris 
de : «  Savoie! » .

«A lors s’ est engagé un des cornbats corps á 
corps qui, d it le correspondant du Sécolo, rosle- 
ronl mémorables «lans l’h istoire de notre guerre. 
Un pel.it nombre de survivants parmi Iesquels le 
coionel Kurddijlu  ont été faits prisonniers. »

M ort  d’un aviateur hongrois
Rome, 25 aoül. —  Des nouvelles aulrichiennes 

annoncent que le 13 aoüt iTarliflerie italienne 
abaffit l’avion de l’aviateur Ludw ig Vamos, de 
Budapest, qui éta it un des plus populaires en 
Hongrie. Cet aviateur p r it  part au bombardement 
d’Ancóne. II appártenait á l'escadritle d'hydra- 
vions de Pola et avait élé décoré des módailles de 
la Valeur d’or et d’argent.

Communiqué de l’arm ée d ’Orient 
du 25 aoüt 1916

A l ’est du la c  T a h iiio s , des p a lrou ille s  de ca - 
v a le r ie  anyla ise, d é jd uan l l ’a lten tion  de l ’en ­
n e m i, o n t rem on té  la  r iv ié re  Anc/ista et ont 
fa it  sauter p lusieurs ponts. Les  v ille s  de Ca- 
valla. D ram a, lo u jo u rs  occupées par leurs q a r- 
n isons grecques, n ’o n l pas été altaquées.

D ans la  rég ion  de la  S tru ih a , fu s iíla ile  assez 
v ive  aux avánt-posles. Q uelques csca rm ouches  
vers le  m o n i Bclés.

Vers le  la c  D o ira n , et su r la  v ive d ro ile  du 
V a r ia r , lutte. d ’a rtü le rie  active . A'os troupes o r- 
g a n isen t le  le rrd in  con qu is  en  avant de L j im -  
n ica . A notre  a ile  gauche, les troupes serbes 
on t réa lisé  de sensib les p rog rés  dans la  rég ion  
de K u k u ru z . De v io len tes  con tre -a tla qu es  b u l- 
qares d irigées  sur nos pos itions  au nord -ouest 
du la c  O s irovo  on I é lé  repóússées par les  S e r -  
bes q u i o ñ t fa it  p lu s ieu rs  cen la iiies  de p r is o n - 
niers.

O B E S I T E  _ _  _  — ^  m  m wUN-TARIN
M. M. M .l.’EAdlJVdM.R

Ayuntamiento de Madrid



Au milíeu des troupes alliées qui ímposenfc aux Bulgares lautorité de leurs attaques

UN CANOT NI¡TRAILLEUR. F R A N g A l 'S (M ñ M M M l' VARüÁR}:
SECTíOPi DE BuTRAtLLEU Ra EN PÓS1TI0N SU R * UN^PONT

V£N|R LA FlEVSft 
■£.- LE P A ilK F f D L J KpSSÉS GAR Ó tij

Encoré que personne ne se füt mépris sur la portée de cette manoeuvre plus politique que stratégique, les Bulgares semblaient  
avoir fondé de grandes esperances sur le mouvement qu’ils avaient dessiné, il y  a quatre jours, dans le but de déborder nos deux  
ailes en Macédoine. Des maintenant, ils sont désillusionnés, á en juger par les plus recentes nouvelles qui nous informent de
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I d E X C E L S IC R

La bataille de la Somme
( N o t e s  d 'u n  t é m o in )

♦♦--------------

Epísodes des co mbats  au nord de la  ríviére

Dans leur eommuniqué du 19 aoíit, les Allemands 
annongaieut qu'aítaqués par des forces considerables 
ils avaient par ordre, et eonformément á leur plan, 
raccouroi leur fron t entre Guillemont et Maurepas et 
ils glorifiaient en méme temps la  ténaeité et la bra- 
voure de la gai-de impériale et des contingenta rhé- 
naus.

Nos ennemis nous ont aecoutumés aux travesíisse- 
ments de Ieurs éehees. A insi, ils ex pilquen t !e refou- 
lement ininterrompu auquel ils n’écliappent plus ; 
ainsi ils eaehent sous les afftrmations fausses et les 
formules creases le désarroi ou les mettent les progrés 
d’une ofíensire qu’ ils prétendaient avoir brisée (1).

Si les d'erniers engagcments au nord de la Somme 
ont été des aetions rédaltes, de simples rectiñeaiions 
de ligne améliorain une situation de fin de comba! et 
assurant Invenir, ils n’en ont pas été moins máritoires 
pour nos troupes. Jfenés eontre des déferrses que la 
seule nature semble avoir faites inexpugnables, eontre 
des organisafeions oü l'ennemi a mis tous ses elforts et 
toute sa sc-ienee, ees combats limites, ees ép isodos de 
la bataille cxigent des eludes miaatieuses, des r.xoyens 
puissants, une forcé d’ áme digne des grandes batail- 
les d ’autrefois; et comme ils attesrent chaqué fo is I’ ar- 
deur de l ’armée francaise et marquent des progrés, 
chacun d’eux nous est un symbole de victoire.

C ’est un régiment de ligne, un beau régiment de 
fantassins oü l ’entrain des soldats de la classe IG 
fa it inerveille, melé a  l ’expérienee et á la valeur des 
arnés. Comme tous les régiments de France, il est ri- 
clie d ’exploits et de souffranees qui l ’ont elevé par mi 
les meilleurs. Son eolonel, grand, jeune, minee et 
blond est un clief prestigieux; sur sa manche droite il 
porte quatre chevrons : ses étals de guerre, quatre 
blessures. Ses officiers sont rivaux en bravoure et le 
régiment eonnaít les traits des siens et il est fie r  de 
son histoire. En une semaine de eombat au nord de 
la Somme, il vient de lui ajouter une belle page.

Le 9 aoíit, il eommengait d’entrer dans la bataille, 
en engageant un de ses balaillons dans la région du 
bois de Hem.

La lisiére ouest du bois est á pie. Toute la région 
est naturellement favorable á la défense; l ’ennemi s’y 
cramponnait. I I  tenait le bois de líem  en presque to- 
talité, la earriére au nord et des boqueteaux voisins 
sur les pentes desquels il avait aceumulé les mitrail- 
leuses et les engins défensifs.

Le .11 aoüt, tandis. que les chasseurs alpins s’avan- 
Saient plus au nord, les fantassins du ...e régiment 
attaquaient le secteur du bois de Hem. D ’ un seul 
bond, ils enlevaient le point d’appui constitué par 
les boqueteaux nord de la earriére, puis, dévalant 
dans le eliemiu c-reux, ils traversaient le bois de Hem, 
le nettoyaient et venaient s’établir au delá de la voie 
du chemin de fe r  d’intérét local Cléry-Combles. Le 
12 aoíit, poussant toujours de l ’avant, ils marehaient 
sur la tranchée allemande a l ’ouest du bois des Riez, 
en avant de la route Cléry-Maurepas.

Cette tranchée suit la plus fa ib le pente du mouve- 
rnent de terrain; elle traver.se la vallée des R iez et 
remonte^ de l ’autre cote. C’était pour l ’attaque un 
point délicat a divers titres. D ’abord. deux fortins, 
sennnelles avaueées des vallées du bois du Ravin et 
du bois des Riez, en défendaient l ’accés par Ieurs mi­
trailleuses; ensnite la vallée méme tres fortement or- 
ganisée par la seule configuration du terrain et ame­
na gée_ avec de profonds abris permettait d’aeeumuler 
les reserves avee les meilleures chances de protec- 
tion. A jou tez que ces deux vallées des R iez et du ravin 
devaient^ prendre eomplétement á revers la progres- 
sion de l'attaque et qu’en méme temps les mitrailleuses 
des deux fortins pouvaient balayer tout le plateau á 
1 ouest. L a  méthode et la résolution frangaises eurent 
raison de ees difficultés.

Sitót qu ils débouehérent, les éléments de droite se 
tronvérent sous le feu des mitrailleuses allemandes 
que la  préparation d’artillerie, si pnissante qu’elle 
eut eté, n ’ayait pu toutes détruire. Mais leur mouve- 
ment fu t si ra pide qu’il permit aux assaillants de 
gagner le defilemeut et de s'installer á distance d ’as- 
saut de la tranchée ennemie. Les éléments de gau­
che, plus éprouvés par le feu. s’étaient aecrochés au 
terrain avec un magnifique eourage et se trouvaient 
a loO metres enviroir de leur ob jectif; parvenue 
en face du fortín, l ’extréme gauche, avait progressé 
pied ít pied malgré les rafales, jusqu’á 30 metres des 
mitrailleuses. Lne partie de la tranchée ennemie était 
deja prise.

Devant la partie qui résistait eneore, un eombat 
a • !a 1- 1'e,l'ade s’engagea acharné pendant l'aprés- 
tíudi du 12, la nuit du 12 au 13 et toute. la journée 
du 13 avec de glorieux épisodes.

D ix  hornmes, commandés par un sous-lieutenant 
demeiirerent vingt-quatre heures durant aecrochés 
a 10 metres devant l ’ennemi; ailleurs, un lieutenant 
monte sur le parapet de la tranchée conquise pour 
donner ses ordres Une baile lui arrache une partie 
du eiur chevelu, il se fa it  panser rapidement- re-
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fuyards allemands. Une deuxiéme baile l ’atteint au 
bras: il s’en ya, plein de rage, et ses hornmes, en- 
thousiasmés, tiennent la position conquise et repous- 
sent tous les assauts.

Devant le fortin , un officier allemand, tres crane, 
sert lui-méme une mitrailleuse; un de nos bommes 
lui envoie une grenade en plein corps, mais l ’engin 
n’éelate pas. L ’Allemand le ramasse á ses pieds et 
le tend au Frangais avec un soui-ire. Une deuxiéme 
grenade l’écrase sur son arme. Plus loin, un coni- 
mandant de eompag-nie. qui est entré dans la ti-an- 
chée allemande, appelle deux agents de liaisou. I I  
donne ses ordres, les fa it  répéter. Un gros obús 
éelate qui tue les coureurs, A lors, le capitaine ap­
pelle quatre hornmes; il x-épéte Fordre; un deuxiéme 
obús tue les quatre soldats. P a r  une chance inoui'e, 
le capitaine est sauf. Deux eoureur3 viennent rem- 
placer les camarades tués; eneore une fo is Fordre 
est donné, répété. Les hornmes partent. Ils  accom- 
plissent leur mission.

Et, vingt-quatre heures durant, la lutte se pour- 
snit pleine de traits pareils. Dans la journée du 
13 aoüt, l'ennemi paraít vouloir tenter une fox-te 
contre-attaque. I I  s’amasse nombrenx au nord de 
Cléx*y, mais les mitrailleuses francaises enfilent le 
boyau de rassemblement. On voit les Allemands tom- 
ber comme mouches; en méme temps, le barrage 
d’artillerié est établi sur ce point. C ’est un anéantis- 
sement. Dans les tranchees eonquises. dans les orga- 
nisations á l ’est et au nord du bois de Hem, dans 
le3 boqueteaux, dans les chemins creux, les cadavres 
ennemis forment des tas effi-ayants. L ’ceuvre de l ’ai- 
tillerie frangaise a été bonne.

Enfin, dans la nuit du 13, toute la tranchée alle­
mande est au pouvoir des íiótx-es. La  tache est rem plie; 
eneox-e une fo is le mur est ébranlé; 1’Allemand recule 
et nos suceés s’affirment. L e  lendemain le 3o régiment 
de la garde impéx-iale pax-axt sur le elxamp de bataille.

Samedi 26 aoüt 1916

\ lLa diseíte ea Állemagne

Le reteñir du “D eu tsch lan d ”
O n  p a v o is e  e n  A l l e m a g n e

Z u r ic h , 25 aoüt. —  On annonce que tou te FA1- 
lem agne est pavo isée en Fhonneur de Farrivée du 
Deutschland.

On pouvait p ré vo ir  que le retour du D eu tsch - 
land se ra it accueilli, en A llem agne, avec enthou- 
siasme, mais on ne pou va it pas s’attendre h la  
jo ie  puérile, h ystériqu e que Fon constate e t  dont 
le kaiser donna le p rem ie r l ’ exem ple. Cette jo ie  
exuberante est Fceuvre d’un gouvernem ent qui 
cherche á m ettre le public allemand dans de bon- 
nes dispositions a la  ve ille  de Fém ission du nou- 
v e l em prunt de guerre.

Le so u s-m a r in  sera  gardé á vue
Co p e n h a g u e , 25 aoüt. —  L e  correspondant b er- 

linois du P o lit ik e n  s igna le que le  sous-m arin 
Deutsch land  reste étrd item ent gardé dans le  W e -  
ser.

L es p roch a in s v o y a g es  sero n t ten u s  secrets
Z u r ic h , 25 aoüt. —  L e  B e r lin e r  Tageb latt, co n - 

firm a n t la  n o u ve lle  de la  re n tré e  du sou s-m arin  
D eutsch land  á son  p o r t  d’a tlach e , p r é v ie n t  qu e.dé- 
sorm ais , les vo ya ges  accom p lis  p a r  les sou s-m a - 
r in s  com m -erciaux re s te ro n t secrets.

La tra v ersée  du « B rem en »
Am sterdam , 25 aoüt. —  L e  président de la com - 

pagn ie p rop rié ta ire  du D eutsch land  annonce qu’ il 
a regu un message du commandant du B rem en  
F in form ant qu’ il a rr iv e ra it  aux E ta ts-U n is dans 
quelques jours.

D ’autres sous-m arins marchands sera ien t en 
v o ie  de construction.

Désertion devant l ’ennemi
I I  y  a plusiéurs mois, le  fantassin  Chevalier, victim e 

du  « ca fa rd  » ,  qu itta  son rég im en t, k ce m om ent dans 
les  tranchées k Bagatelle, et v in t k Paris. Faute grave  
entre toutes. L e  quatriém e jou r, C heva lier eu t conscience 
de son acte ; i l  retournait sur le fron t se. p résen ter k 
son colonel, qui dé jk  l ’ava it porté déserteur. Son résri- 
m ent venant de recevo ir  l ’o rd re  de se rendre a Verdün  
C heva lier fu t autorisé k le  su ivre. B lessé dans une atta- 
que, i l  fu t évacué k Farriére, et, hier, presque conxpléte- 
m ent guéri, i l  com paraissa it devan t le troisiém e conseil 
de gu erre  pour désertion  devan t l ’ennemi. L es  circons- 
tances atténuantes lu i ont été accordées et 'le  conseil 
l ’a condam né k quatre ans de prison.

L e  déménageur du Boche
En jan v ie r  1915, le  logem en t des épou x Kasokké, 

su jets  allem ands, situé 295, rué du Faubourg-Saint- 
Antoine, fu t m is sous séquestre. A  la  fin  de ju il le t  d er­
n ier, le séquestre, M . r.igon , venan t le  v is iter, constata

?u 'il ava it été cam briolé. L e  contenu des tiro irs était 
pars sur le  sol. L es  m eubles ava ien t été dém énagés. 

L ’enquéte ouverte, g rk ce  aux em prein tes d ig ita les  lais- 
ses sur une bouteü le, fit  décou vrir  le  vo leú r ; un cer- 
tain Laroue, déserteur du 155' d ’ in fanterie. A v e c  son

vieát, exalte ses hornmes. prend un fusil ninste des le bl'ocanílrur Braustein, qui avait
  :  • a-11,STe aes I acheté le mobilier, xl a comparu hier de van F lahuifiéme

T ~  ~   r  I cham bre correctionnelle, qu i a prononcé les condam na-
yciléns , n á  0lU 13 preuve de ces mensonges quo- i tmns suivantes : Larou e, deux ans dé prison - Philip-

'Dóü, quatre mois ; Braustein, deúx mois avee-sxh-sís.--

9 3  O/O d ’augmeniation des dépenses 
et 35  O/O de dim lnution des v ivres .

On lit dans le Vorwoerts :
I I  resu lte d ’enquétes fa ites a  B erlín  que la dé- 

pense en v iv re s  d’une fa m ille  de quatre membres 
(m ari, fem m e et deux en fants) est passée de 614 
m arks, en Fannée 1881, a' 1.320 marks actuelle- 
inent; e lle  aura it done augm enté de 93 0/0, s’ i l 
é ta it possible encore de se p rocurer Ies mémes 
v iv re s  qu'en 1881. En fa it, par su ite du rationne- 
ment, au lieu  de consom m er par jou r 170 gram - 
mes d'album ine, 47 gram m es de graisse e t 400 
gram m es d 'hydrates de carbone (fa r in e  ou sucre), 
chaqué adulte ne rego it plus que 50 gram m es 
d 'album ine, 21 gram m es de graisse et 280 g ram ­
mes de fa r in e  ou de sucre. L a  ration, d é ja  insu f- 
fisante, s’est done abaissée de 35 0/0, passant de 
2.300 ca lories á 1.500. juste la m oitié  de la ration  
nórm ale, qu i d evra it é tre  de 3.000 calories.

L e  com ité  de guerre pour les intéréts des con- 
som m ateurs a fa it  une enquéte portant sur d ix  
v ille s  : Berlín, Hambourg, F rancfort-su r-M ein , Ha- 
novre, Carlsruhe, Munster, Offenbach, M ünchen- 
Gladbach, Constance e t  Neuss. Comparant les r é -  
sultats avec ceux que constatait, en 1908, FOffice 
im peria l de statistiques, il conclut á Faugm enta- 
tion  su ivante des dépenses mensuelles ; pain, 
47 0/0; pommes de terre, 23G 0/0; graisse, beurre, 
m argarine, G8 0/0; viande, 29 0/0; poisson, 
390 0/0; ceufs, 249 0/0; lait, 25 0/0; from age, 
227 0/0; ca fé  ou substituís du café, 189 0/0. Mais 
en m ém e temps, et m algré Faugm entation des dé- 
penses, la_consom m ation s’es t'aba issée , pour le  
pain, de 35 0/0; pour le beurre, la  m argarine et 
¡la graisse, de 47 0/0; pour la  viahde, de 56 0/0; 
pour les ceufs, de 19 0/0; pour le  from age, de 
30 0/0; pour le  ca fé et ses substituís, de 36 0/0. 
C’est seulem ont pour les pommes de terre  que la 
consom m ation a augm enté de 50 0/0; or les pom ­
mes de terre ne «a u ra ien t vra im ent rem placer 
d'autres a lim ents plus riches en substances a lbu - 
mino'ides.

N o u v e lle s  rég lem en ta tio n s
A m sterd am , 24 aoüt. —  A  B erlin , á p a rtir  du 

18 aoüt, la  ra tion  de m atiére3  grasses sera de 
60 gram m es de beurre et 30 de m argarine, par 
téte e t par semaine.

A  p a rtir  du mois de septembre, les ou vriers  qui 
trava illen t chez eux e t  qu i n’ont ni le  gaz ni l ’é le c - 
tr ic ité  recevront, sur présentation  d’une carte 
étab lie  a cet effet, un quart de ü tre  do pétro le 
par semaine.

A  Neukoeln, la pó lice a arrété  deux individus 
qu i avaient vo lé  20,000 caries de v iv res  divers. 
{Radio.)

U ne réu n ion  de co n se ille r s  m u n ic ip a u x  
d isso u te  par la  p ólice .

Z u r ic h , 24 aoüt. —  On mande de Halle que la 
fraction  socialiste de la m un icipa lité  a va it obtenu 
l ’autorisation  de se réunir, k condition de ne s’oc- 
cuper que de la question des v iv res  en év itan t les 
sujets qu i pourra ien t inqu iéter la popu lation  ; 
deux rapports eurent lieu  sans en trave, mais dans 
la discussion concernant Fattente devant les m a- 
gasins M. A lbrecht, socialiste, fu t in terrom pu et 
la  réun icn  fu t  dissoute par la pólice.

L a prop agan d e eon tre  le  g o u vern em en t
L a  M u n ch n e r Z e itu n g  d it que des distributeurs 

de feu illes  volantes signées par tro is A llem ands 
contm uent leu r oeuvre d 'a g ita t io n ; ces éorits 
réd igés eon tre le  gouvernem ent se rópandent la r -  
gem ent dans les m ilieu x  intellectuels e t p o lit i-  
ques.

 — :» -•   -

V io le n te  e x p lo s ió n  d a n s u n e  u sin e  
d e  S a ín t- D e n is

H ier  soir, á  6 heures m oins un quart, un incen­
die, précédé d'une v io len te  explosión, s’est dé- 
c la ré  dans les dépendances construites depuis la 
gu erre  de 1’usine Ruggieri, située 223, rou te de la 
Révotte, á Saint-Denis.

Les  secours a rr ivé ren t tres rap idem ent des ca- 
sernes de pom piers des localités avoisinantes et 
aussi de Paris. V ivem en t attaqué, le  feu  dim inua 
d in ten s ité  et, aprés une heure de trava il, tout 
danger é ta it  conjuré. Une ou vriére  a été légére- 
’in en t b rü lée ; les dégáts paraissent importants.

M. Laurent, p ré fe t  de pólice, le d irecteu r de son 
cabinet, M. Manoury, 1§ colonel des pom piers se 
trou va ien t sur le  théatre de Fincendie.

M. Laurent, com m issaire de pó lice de ia  plaine 
Saint-D enis, a ou vert une enquéte.

I  Í P f t M Q  PAR CORRESPONDANCE Q a P I C D  
Rué de R iv o li,  5 3 ,  P A R IS  r l b l C n  

C om m erce. C om ptabilité, S téno-D actylo , L a n g u es , e tc .

L a  docum en ta tion  sur la  gu e rre , la plus com pléte, la

ÍIus exac le , es< fo u rñ ie  p a r  la co lle c tio n  d ’ «  E x ce ls io r  ». 
emander- con d ltion s  spéciales ü nos bureaux.
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I mpression d’A friique.
C ..., aoü t 1916 .

L a  campagne somnole, abrutie de chaleur, sous un 
ciel implacablement bleu. L e  soleil gr ille  l ’herbe des 
champs et rótit les cailloux de la route blanche qui 
monte et descend au gré des coteaux et des collines, 
éblouissante. Les voitures qui passent trainent un 
gigantesque panache fa it de la poussiére soulevée en 
tourbillon, rendant pour un moment l’a ir plus irres­
pirable encore et suffocant, piquant les yeux, séchant 
la gorge, aveuglant brouillard blanc qui pondré les 
arbres gréles du bord du chemin.

Lá-bas, dans l’air embrasé, les coteaux ont des 
tons précieux et rares, d ’un bleu léger et vaporeux. 
R ien ne bouge dans la plaine qui flambe.

M ais voilá  que d’un fossé oü il était tapi, á l ’ombre
d’un buisson, sort un négre, 
armé d ’un fusil. I I  salue la 
trombe de poussiére qui 
passe devant lui et dans la- 
quelle roule peut-étre un 
grand ohef, et puis il rentre 
dans son ¡trou.

La  route, cependant, a fait 
un crochet et débouche tout 
á coup dans un village. Quel- 
ques maisons brúlées dres- 
sent la carcasse noircie de 
leur charpente.calcinée. Sur 
un terrain plat, des voitures 
sont rangées en carré, tou- 
tes uniformémení peintes en 
gris, avec des roues renfor- 
cées par de la paille tres- 
sée. Des mulets á l’attache 
se grattent, se mordent, piaf- 
fen t et tirent sur letirs cor- 
des. Un A rabe au teint de 
bronze, á la barbe courte, 
noire et frisée, pour les cal- 

nier, leur c iie  des injures, tandis qú'ün autre, assis 
au pied d’un arbre, poursuit un reve nonchalant, ce- 
lui-lá a la tete rasée, avec, sur le haut du cráne, une 
petite natte de cheveux, selon la régle du Coran, 
afin que l ’Ange de la M ort puisse le prendrc par 
cette natte poüP l ’emmener au Paradis, lorsque le 
jour, qui est écrit, sera arrivé. Sur le pas d'une porte, 
un adolescent, accroupi sur ses talons, nettoie son 
fusil, et un gros bonhomme, vétu de vert moutarde, 
assis sur sa mulé, la méne boire. L a  béte, par jeu, 
frappe du sabot et fa it vo ler des gerbes d’eau qui 
s’argentent au soleil et éclaboussent des femmes ins- 
tallée á laver leur ligne, tout á cóté. Ce sonit des 
cris aigus et des rires.

Dans un petit jardin planté de robustes légumes 
et de quelques fleurs rouges, devant une marmite, 
s'affaire un grand diable noir, dépoitraillé et les bras 
mis. II soufflc sur son feu qui fume, remue son rata 
av"c une grande cuillére, donne un coup de pied á 
un chien qui vient róder trop prés, allonge une ta- 
loche á un gamin qui fou illa it daais son sac; mais 
córame le gosse pleure le négre lui fa it un beau 
sóurire et lui donne une prune bien mure poür le 
ccnsoler.-
. L e  long des rites, des hommes au teint de cuivrc, 

de bronze 011 d'ébéne, rasés ou le visage encadré 
d’une petite barbe courte et frisée, aux jambes séches

et nerveuses, trainent ou portent de grands sacs, des 
caisses et des seaux d’eau. Dans les granges, sur la 
paille, d’autres dorment.

Au  bord de la route, un Arabe, chante, pour lui 
tout seul, une sorte de coiiipiainte au rythme mono-

tone. L e  sooi aigu et nasillard d’une flúte s ’éléve par 
instant, venant d’une maison oü résonnent aussi des 
tambours frappés de coups réguliers. C ’est une musi- 
que qui s’ajoute au concert donné par la campagne 
qui rótit au soleil : bourdonnements d’msectes, cris 
stridents de cigales et, de temps en temps, plus loin, 
un bruit sourd qui retentit tout á coup, pour s’étein- 
dre ensuite en roulements prolongés. Peut-étre est- 
ce le tonnerre ou bien... pourquoi pas?... le rugisse- 
ment du lion ?

Sous ce ciel bleu, dans ce soleil, parmi tous ces 
negres et ces Arabes, ne sor.imes-nous pas, en A fr i-  
que, aux confins du désert? M ais non!... Nous 
11’avons pas quitté notre douce France, á laquelle la 
guerre a donné un pittoresque nouveau. Ce n’est pas 
le rugissement du lion, mais bien le bruit du canon 
qu’on entend de ce petit village oü cantonnent des 
troupes marocaines au repos.

La  chéchia sur la tete, vétus de vert moutarde, 
avec, au col et aux poignets, h
le liséré jonquille, la poi- 
trine étoilée de la médaille 
ou de la croix, en plus de

médailles coloniales, les 
manches couvertes de bris­
ques, années de campagne, 
blessures, rien n’y  manque.
Ce sont d’admirables sol- 
dats. lis  ont vú tant de cho- 
ses qu’ils ne s’étonnent plus 
de rien. lis ont tant roulé 
du nord au midi, de l ’est á
l ’ouest, par le soleil et par
la neige, partout oü cela 
«  bardait » ,  que lorsqu’ ils 
arrivent quelque part on 
dit :

—  Attention, les M aro- 
cains sont la ; il va y avoir 
quelque chose de ce cóté.

... M ais il se fa it ün grand 
remue-ménage dans le village. D es grades, tout equi­
pes, sifflen. ; les hommes sortent des granges. Les
fusils et les sacs sont déjá rangés en faisceaux de­
vant les portes, les escouades se rassemblent. L ’offi- 
cier, un v ié il «  A fr ica in  »  á 1’ «  impériale »  grise,

monte á cheval. Les files sont formées, chacun est 1 
son poste, la  Nouba en tete...

Et voilá  que les clairons éclatent en fa ilfare, les 
tambours roulent éperdument, et, perqant ce retends- 
sant tumulte, monte le son aigu et nasillard des pe- 
tites flütes qui chantonnent une mélopée un peu d ie- 
vrotante, un peu cassée, mais si nostalgique et si f re­
nante, soutenue par les coups sourds qu’un vieux 
négre á barbiche blanche frappe sur une sorte de 
grand itambour accroché comme une grosse c.nisse 
sur son ventre, qu'elle seule reste et emplit les oreil- 
les ; les tambours et les clairons tumultueui? ne sont 
plus lá que pour marquer le rythme.

A u  son de la Nouba, les Marocains s’en vo.it vers 
«  ce qui est écrit » .

A n d ré  W a rn cd .

“EXCELSIOR” RETRÍBUE
les pholograpliies intéressantes 
qui lu i sont envoyées p ar ses 
correspondanfs el lecku n  sur

Les trois coups
lesur front

La vie socia le  La v ie  artistiqueLes p ro cés  im portants  Les accidenta  araves

Les ó v én em en ts  locaux  La vie économ ique  Les sportsT o u s ia i t s  pittoresquea

•Comme les tréteaux des bateleurs qui se d res- 
saient jad is  su r le  pont Neuf, a ttiran t autour de 
ieurs bonisseurs la fou le  des m ousquetaires e t des 
gardes du roi, nom breux sont les théátres qui se 
dressent un peu partou t dans les cantonnements 
du fron t. Car nos poilus veu lent se persuader 
qu’ ils v iv en t  norm alem ent lorsqu ’ ils ne se b a t- 
ten t pas. lis  veu len t a lle r  au théátre ! lis  veu len t 
r ir e !  lis  veu len t qu’on les fasse p leu rer! E t ces 
héros v ib ren t en écoutant les poém es qui vantent 
des actions m oins belles pourtant que celles qu ’ ils 
accom plissent tous les jou rs depuis deux ans.

Partout, ceux dont l’a rt est susceptible de chas- 
ser le cafard' se d é v o u e n t : depuis Partiste célebre 
du théátre subventionné jusqu ’á l ’humble cabot 
de la rou lotte foraine, á l’amateur m ém e que le 
feu  sacré des planches a ttire  entre deux ra fa les 
de m itra ille .

Longtem ps á l ’avance, on étab'lit des p rogram - 
m es; les fins crayons se chargent d’ illu s irer  les 
a ffiehes qu ’on co lle  aux portes des granges ou des 
gourbis e t les prospectos qu’on distribue dans 
les sections et les compagnies.

Des décorateurs qui rendraient des points á 
Jusseaume et á Am able brossent des décors et des 
rideaux de scéne que les Am érica ins s’arrache- 
ront. plus tard á coups de bank-notes.

A insi, á Mourmelon, le théátre Gouraud, ins- 
ta llé  sous une vaste tente, posséde une vé r ita b le  
scéne encadrée par un portique su r lequel un hu - 
m oriste ém érite  a brossé une tete de Guillaum e 
en po ire , un kronprinz typ ique, un ka iser casqué 
et un H indenburg ii la p ipe avec deux silhouettes 
m ilita ires, quoique fém in ines, que ne désavóue- 
ra it  pas Fabiano. Une ram pe électriqu e dont le 
courant est fou rn i par il’usine rou lante de l ’état- 
m a jor; un orchestre oü un piano abandonné a été 
installé pour ren fo rcer deux violons, un v io lon - 
ce lle  et une ilute, y o ila  une scéne oü les artistes 
de la  Com édie-Fran^aise ont jou é fo r t  com m odé- 
m ent lors de leurs prem ieres tournées, avánt qu’ils 
eussent á leu r disposition le Théátre  au x  A nnées, 
du pcin tre Georges Scott.

Dans un canlonnem ent d ’Alsace, une grange a 
été habilem ent transform ée en casino. L e  ri-deau 
de scéne représente Jes A lliés  personn iflés par 
sept petites fem m es en soldat qu i forcen t la  G er- 
manie, casquée, á se m ettre á genoux. De chaqué 
cóté deux hélices d 'avion  resplendissent á la lueur 
des lam pes a acétyiéne, tandis qu’ au m ilieu  de la 
saille est exposé le m oteur du taube abattu jadis 
par le regretté  Boillot.

iMais tous les organisateurs de spectacles du 
fron t n’ont pas la chance d ’avo ir  une grange, une 
salle d'école n i m ém e une tente á leur d isposi­
tion. N’ im porte, une sim ple estrade su ffit : Ja na- 
ture est seüle chargée du décor, ce qui ne d im i-  
nue pas l ’enthousiasme des spectateurs, bien au 
con Ira iré.

Et, quand la scérie est trouvée, le  spectacle an- 
noncé dans fíigo lboche , D ia b lo  au Cor, Y E cho des 
G ourb is  ou quelque autre «  jou rnal » ,  il fau t r é -  
péter. V o ilá  une distraction toute trouvée pour 
passer le  temps derriére  les créncaux, lors des 
tours de tranchées. Mais quand les Boches atta^ 
quent, v ite  les artistes fourren t leur role dans la  
poche de leur capote et. sautent sur leur fusil. 
Le jou r  de la représentatión, le  sou ffleur a fo rt  á 
fa iee. Pa rfo is , hé'las! il y  a des défections parm i 
ceux qui ont prom is leu r concours. On sait ce que 
s ign ifle  leur absence : ils sont m orís pour la p a ­
trie .

A u  théátre, que ce so it á  l ’a rr ié re  comme au 
front, il fau t que l’ illusion  soit. com plete. L es  a r­
tistes doivent jou er en costumes, ce qui n’est pas 
toujours fa c ile  á  réa liser, car Jes. garde-robes sont 
choses encombrantes pour des troupiers. Mais au 
front, on ne s’em barrasse pas p.our si peu et l ’on 
put v o ir  á D...-sur-<Meuse le docteur Faust, appa- 
ra ltre  en pourpo in l alors que l ’é léve du Conser- 
vatoire qui le personn ifia it ehantait «  A  moi les 
pla isirs ! A  moi la jeunesse ! »  II est v ra i que le 
pourpoint n’éta it pas autre chose qu ’ une veste 
retournée, ornée d ’une co lle reü e  e t  de m anebettes 
fa ites avec de la gaze á pansément.Un v u lg a ire c a -  
lecon de laine donnait Fillusion du m aillo t cepen­
dant que des bottes de so iis -o ffic ie r com plétaient 
raccoutrem ent. Quant á Méphisto, son costume ne 
le céda it nu llem ent en splendeür á ce lu i de son 
parteñaire : un pantalón rouge d ’o ffic ie r, un chan- 
da il rouge et un passe-m ontagnes de m ém e couleur 
avec une toufTc de la cr in iére  d’un ch ’eva l pour 
rem placer la barb iche satanique, d ’habilés coups 
de crayon pour m arquer les soureils.

A u tre  part on a jou é D ém ocrite , de Regnard.Des 
costumes grecs ! Quoi de plus fa c ile  ! Une chem ise 
et des serviettes de to ilette  á raies rouges, cela 
fa it  une fo rt  belle  ohlam yde. Des toiles de colis 
cousues ensemble font une robe m erve illeu se . E t 
les lan iéres des bandes m olletiéres dessinent ad- 
m irab lem ent les lacets des cothurnes autour des 
jam bes núes 1

Systém e D, n ’est-ce pas ? H enry Cossira.
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L E S  S P O R T S

N A T A T IO N
Un nouveau record du monde. —  Le  record du monde 

des 500 mélres, que détenait depuis quatre ans le  oham- 
pion d 'A nglelerre  Harttield, vienl d 'étre battu, á N ew - 
York , en coursc, par Herbert E. W o llm er. de l ’Üniversité 
de Colombia. Le  m erveilleux alhléte a nagé la distance 
en 6 minutes 51 s. 3/5, battant le  temps précédent par 
5 s. 1/5.

POUR RELIER “ EXCELSIOR”
Nouveaux prix depuis janvier 1916

Notre re faire álectrique, it nos bureaux.. 3 ir. 25
Par poste, recommamU  4 fr. »
Cartonnaqe tlégant, ti nos bureaux  1 fr. 75
Par poste, recommandé.  .......................  2 fr, 30

L A  G U E R R E  S C I E N T I F I Q U E

CE QU’I L  F A U T  F A IR E
pendant les attaques 
par gaz asphyxiants

Depuis quelques mois, les Allemands ont fa it 
tous leurs offorts pour généraliser la guerre des 
gaz sur lo front occidental, lis ont enlrepris des 
travaux considerables dans leurs tranchées de 
prendere ligne, creusant des abris pour y  placer 
ilcs récipionts i  gaz en attendant leur emploi, 
ainénageant des niches pour y abriter les réc i- 
plents émetteurs au moment propice. Les para- 
pets eux-mémes ont élé sillonnés par des rígo'.es 
dans lesquelles sont dissimulés les tuyaux par oü 
s'écliappi'rOnt les nuages délétéres.

Au debut de cette guerre nouvelle, nous púmes 
fabriquer rapidement de petits tampons de gaze 
ou de colon qui, iiuprégnés d'hyposulfit-e de. soude, 
aVaienl pour bul de neutYaliser le ' clilore qui 
constituait l'élénvent toxique des vagues as- 
phyxiantes. Ce petit lampón, aujourd'hui histo- 
riq'ue, que fo n  inaiutenait difficilement appliqué 
sur la bouche et sur le nez ii l'aide de cordons se 
nooant derriére la lóte, uous semble maSntenant 
ridiculo. E l pourlant, tcl quel, ce procédé tría  
rudimenlairo a rendu d'inappréciables Services. 
C'ost lui que fon  a lenlemenl modilié, aprés avoir 
changó la nalure des corps neutralisanls, que I on 
a transformé par l ’adjonetion d'un masque sou- 
ple roeouvrant toute la ílgure ct oü sont ména- 
gées deux ou veri unes vitréos pour. ¡es yeux, pour 
en fa ire le  modéle actuel que nos poilus portent 
loujours soigneuscment suspendu á leur cou ou 
dans la bolle, préts á le mettre á la prem iére 
alerte lorsqu'ils occupont les tranchées avancées.

Nous avons aequis aujourd'hui une' grande 
pratique dans la défense contre les attaques par

   12   — ---

Anden báillon a l'hyposulfite  et lunettes cn é to ffc

gaz aspliyxiánls e l fon  peut dire que gráoe aux 
précautions que nous savons prendre lorsqu'elles 
se pródujsent, nous avons réussi ti renrtre leurs 
effels beaueoup moins dangereux ot dém orali- 
sants que ne le désirent ou l'espérent nos ennemis.

Mais il existe des régles immuables que tous les 
soldáis doivent connait.re ainsi que les eivils qui 
viven! dans les localités du front. Ce sont, d ’ail- 
leurs les mórnes inst-ructions que eelles s-uivies pal­
les Allemands. Ces regles, ils les imposent á leurs 
hommes comme nous deinandons aux nótres leur 
sbricte observation.
• Lorsqu'on sé trouve dans un seeleur oii les A lle ­
mands font un large emploi des vagues a~phyxian- 

Tés ou des abus de eetle eatégorie. il y  a lieu, á 
l'avanl comme á l'arrié're, de bien se péiiétrer l'es- 
p rit qu'it exisle des arles que. fo n  doit fa ire  et 
des arles qu ’i l  ne fau t jamais faire.

II est évident que fon  doit exercer v is-á -v is  de 
l'cnnemi une súrveiHance incessqnte. J1 faut re- 
cuc illir  le plus grand nombre de renseignements 
possibles sur les travaux qu 'il entreprend, préter 
l'oreille aux brujís de ferrad le qui révélent l’ ins- 
lallation ou le transpon des récipionts á ga/. Mais 
c'esi surtout au.moment méme de fa ltaque qu'il 
devient indispensable d’exécutcr rigoureusement 
les prescriptions données.

Lorsque les guetleurs qui se tiennent aux rré- 
neaux voien l surgir des ligne- ennemies et 
s'avaneer vers eux une longuc bando jaunálrc 
qui ne tarde pas á s'étendre en nappe, ils donnenl. 
aussildt le signal de fa ire m arclier les apparoils 
avertisseurs, qui sont des sirénes, des gongs, les 
claxons, afin que tous les oceupants de la tran- 
chée soient prévenus simullanémont de l’ im m i- 
nenee du danger. Los hommes mettent en quel­
ques secón des ieurs masques dont ils prennent

Isoin de toujours graisser les verres afin qu’i ’.s ne 
soient pas embués et brouillós par la vapeur d eau 
provenant de la re3piration. Cette mise en place, 
vu la vitesse souvent tres grande avec laquelle 
déferle la vague de gaz lorsque le vent est v io - 
lent, demande á  étre exécutée avec une célérité 
extréme. Bien que l'apparcil en lu i-m ém e soit 
des plus simples, il faut cependant avoir exécuté 
des manceuvres répébées et minulieuse-s afin de 
l'u íiliser aussi rapidement que correclement. 11 
est indispensable que les soldats le revétent avec 
des gestes mécaniques e l pour ainsi dire automa- 
tiques. Un masque mal ajusté ou posé de travers
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Cagoule

n’assurerait máme pas un corñmencement de pro- 
Lection, le principa reposant sur ‘fétanchéité ab- 
solue qui forcé l'a ir  á n’arriver á la bouche et 
au nez qu’aprés avoir Iraversé la gaze i.npré- 
gnée des matiéres neutralisanles. Quelques bouf- 
íées de cet a ir d’une toxicité ealculée aspiróos 
directement sufílraient pour provoquer des trou- 
bles importants. ün ne saurait done trop recom- 
mander aux hommes de suivre avec la plus v i ­
gilante application les exercices praliques et pró- 
paraloires qui leur sont faits á cel objel, au cours 
di squals on cherche á les rápprocber le plus pos­
ible de la réalité en les introduisant dans des 

chambres dont l'atmosphere osl chlorée. On ne 
saurait trop insisler pour que les hommes ne 
portent pas la barbe qui empáche ie masque de 
bien s'appliquer sur la figure et permet des 
fui tes.

Une fois les masques convenablemenl posés, les 
hommes doivent resler á leur poste sans crainte 
aucune du danger qui s’avance sur eux. Ils sont 
uflisaniment parés contre lui. Toute leur atten- 

Lion n'a plus qu'á se tendre vers l'attaque qu’ exé- 
uteronl probablement les ennemis á la faveur de 

ce rideau aspliyxiant.
Cependant-. il restera encore des précautions á 

prendre, dont 1'exéculion inrombeca á quelques 
hommes désignés á cet effet. II faudra notamment 
allumer de distance en distance et entretenir de 
grands feux de paillc  imbibée de. corps trés com­
bustibles, dont -la chaleur déterminera un courant 
d 'air ascendant, qui aura pour but de forcer le 
nuage á s ’é-lever au-dessus de la tranchée et á la 
survoler sans y pénétrer. Oes feux feront encore, 
si fon  peut dire, l ’office de brise-lames en frag - 
mentant la vague gazeuse et en la déchiquetant en 
lambeaux.

II faudra également prendre bien soin de fe r -

Masque respiratoire franeais

m er aussi hermél¡quemen' que possible les abris, 
afin que les gaz délétéres ne viennent pas s’y  accu- 
muler, risquant d'asphvxier les hommes lorsqu’ ils 
y  rentreront sans inéfiance. Ce sont, en effet., des

gaz t rés denses, tres lourds, qui res tout des heures 
entiéres sans bouger dans les moindres trou3 et y 
sLagnent comme des caux croupies.

Ces précautions prises, il n’y a plus qu'á laisser 
passer la vague tranquillement en veillant surtout 
aux surprises qu'elle peut recóler ou cacher. Des 
que le gros des vapeurs se sera éloigné, il sera 
bon de purifier compiétement l'a ir  en le débar- 
rassant des gaz flottants á l'aide des pulvérisateurs 
qui ressemblent aux appareils dont se servent les 
vignerons pour soufrer leurs plañís et sont adap­
tes á ce nouvel usage. Les grands feux de paille 
dont nous avons parlé tout á l'heure seront aussi 
de précieux auxiliaires pour menev á bien cette 
oeuvre d’assainissemenl.

A  eflté de ce qu’ il faut fa ire. il y  a ce qu’il s'agit 
d’év ite r a tou t p rix . II  faut d’ abord avoir le plus 
grand soin de teñ ir au sec et á l'abri de toute 
atteinte de l ’eau les compresses enfermées dans 
les boites de fe r  blanc, car elles perdraient alora 
tout pouvoir prolecteur. Lorsque la vague passe, 
il est dangereux de s’agiter, de crier; on ne ferait 
que donner prise aux gaz asphyxiants. II est aussi 
défendu de .cherclier á se sauver devant l’arrivée 
de la vague dólélére, car on serait sürcment. ct v i -  
vem ent rattrapé par elle et sérieusement atteint si, 
dans un moment d’affolemcni, on avait oublié de 
mettre son masque. Les abris ne peuvent o ffr ir  
que des refuges dangereux par suite des gaz qui 
s’y accum ulent; aussi est-il prudent de ne pas 
s’y  aventurer.

On agira sagement en n 'en levant‘ pas les mas­
ques trop v ite  aprés le passage de la vague, car 
elle laisse derriére elle des trumóes nocives que 
fon  peut toujours risquer de respirer.

Nous signalerons aussi un cas dans lequel il est 
indispensable de conservar sos m asques: c’ est 
dans celui de la ruse aujourd’hui classique em- 
ployée par nos ennemis. Ils envoient souvent, cha- 
cune á une heure d'intervalle, quatre nappes de 
gaz d’une durée de dix minutes- Les unes seront 
toxiques, les autres formées, par exemple, de sim­
ples fumées de goudron. Deux, trois nappes 
arriveront. inoffensives. Les Allemands espérent 
que nos poi-lus, devenus insoucieux du péril, fin i-
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Masque respiratoire allemand

ront par ne plus se méfier et par -penser, lors­
qu'ils verront déferler la quatriéme vague, qu’elle 
n’est pas plus mechante que sa devanciére et né- 
g ligeront de se préserver. lis  en sont d’ailleurs 
pour leurs fra is de malire, car nos poilus ont de­
puis longtemps éventé ce petit stratagéme d’une 
psychologie enfantine.

L ’expérience demontre quotidiennement que 
l’homme qui a un masque en bon état et qui est 
bien exercé á le mettre convenablemenl avec cé­
lérité est suffisamment protégié contre los vagues 
de gaz asphyxiants que peuvent envoyer les A lle ­
mands. Nous n’ irons pas jusqu'á d ire qu’ ils se 
trouveront au milieu de ces vapeurs comme des 
poissons dans l’eau, mais ils pourront au besoin 
on braver les effets avec suecés pendant des 
heures entiéres.

Ayuntamiento de Madrid
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Fréres d’armes
Périodiquement cela revenait á l’heure des repas, 

celle oü, dans la salle fraiche de la ferme, la famille 
se réunissait autour du repas plantureux. L e  Jac- 
quot levait la tete, et ses yeux bleus, si souvent 
lointains, devenaient fixes et aigus en se posant^ sur 
son pére, rouge, large, crevant de santé, qui s em- 
piffrait consciencieusement. Puis, d’une voix nette, 
qui dominait tous les autres bruits, il disait :

—  C’est extraordinaire tout de méme, papa, que 
tu aies été réformé 1

—  Mange ta soupe ! éclatait le gros Moret... et 
-méle-toi de ce qui te regarde !...

Jacquot pinqait les lévres, hochait la tete, jetait 
sur sa mere un regard indéfinissable et recommen- 
qait á pignocher dans son assiette, ou sortait en 
disant qu’il n'avait plus faim.

Alors il s’en allait dans les prés. Les herbes, 
chargées de graines, se balanqaient sous le chaud 
soleil : de petites fleurs s'étendaieut par plaques, en 
famille. Les sauterelles dansaient, avec un bruit de 
grains de plotnb qui tombent. Au loin, tres loin, les 
monstrueux canons ponctuaient le silence de Ieurs 
bouffées tragiques, et le vieux Gloriet, en les 
entendant, cessait de paitre, pointant des oreilles et 
tendant vers l ’horizon son cou étique.

Du temps oü il était jeune, oü il avait encore une 
robe de soie et des pieds de dcmoisellc, Gloriet avait 
servi au Maroc, dans un régiment de spahis. II 
portait méme encore deux blessures glorieuses au 
poitrail. Maintenant qu’un poil terne déshonorait 
ses flanes et que ses lourds sabots s’ornaient der- 
riére de quatre barbiches grises, il n’était plus bon 
qu a trainer la carriole au marché, en attendant la 
mort, et oai le traitait sans déférence.

Jacquot seul l ’aimait. II l'aimait pour des raisons 
tres profondes. II l’aimait parce qu'il savait que 
Gloriet était un brave, souffraut, dans son ame de 
che val d’armes, detre trop vieux, comme luí, Jac­
quot, souffrait dans son cceur de petit gars ardent 
d’étre trop jeune pour prendre part á la grande 
aventure.

Aussi, chaqué fois qu’il avait posé á son pére 
l ’insolente question et qu’il en avait requ la brutale 
réponse, c etait-il ¡toujours vers le Gloriet que Jacquot 
venait.

—  Va, Gloriet, ajoutait Jacquot, si qa continué 
sans que papa soit soldat, c est moi qui partirai^ i  
pese plus de ioo kilos, qu’y dit... Qa ue le géne 
point ici, qa ne le génerai pas plus á la guerre... Je 
t’emménerai, mon vieux, on rejoindra tous les deux, 
par lá-bas, oü qa fa it du potin...

Et puis le jour vint oü l’on commenqa á parler 
de la victoire proche. Un jour, Mine Moret poussa 
un grand soupir en disant :

—  Peut-étre aurons-nous la paix á l'automne...
Le cceur de Jacquot s'effara dans sa poitrine. A

l’automne, on pouvait avoir la paix á 1 automne, et 
son pére était toujours la, et i! n'y avait aucune 
chance pour qu’il n’y  restát pas !

La décision de l'enfant fut vite prise. I ! s’agis- 
sait de se montrer un homme avant qu'il ne fút trop 
tard. II attcndit le soir. II attendit que le solcil cou- 
chant ornát de sa frise d’or le ciel de turquoise, 
attendit que la nuit absorbát formes et distances 
dans son ombre bleue. Alors, il glissa dans sa poohe 
ses quelques économies, enfila son veston des di- 
manohes, prit á la main ses beaux souliers ierres 
et déposa sur le burean de son pére une feuille de 
papier sur laquelle il avait écrit : o Je vais au front 
pulir qu'il y ait au moins un soldat dans la famille. » 
Et, s’assurant que tout dormait dans la maison, 
il passa le mur.

Dan» l'herbage, le vieux Gloriet l’entendit venir 
et hennit doucement. Au  loin, la cauonnade roulait 
sourdement.

 L e  Gloriet, dit Jacquot, il est temps, nous
allons partir. Allons toujours vers les troupes, mon 
vieux. Lá-bas, on yerra bien.

Et comme Gloriet, consentant, agitait joyeuse- 
m en tsa  queue, lamentable cordon de sonnette... 
l’un portant l ’autre, ils s’en furent sur la route dure.

La auit était opaque comme de la stiie; un vent 
humide et ehaud soufflait. Ils  allérent ainsi des 
heures. II semblait á Jacquot que les canons, main- 
tenant, avaient la voix plus grosse ; une grande 
fierté l'emplissait et lé redressait, quand, tombant 
de sommeil, il piquait du nez dans la dure criniére 
de Gloriet, qui avanqait.

Mais, vers l’aube, la terre sonna derriére eux, et 
Tacquot devina qu’on le poursuivait... Alors, infa­
tigable, la folie le prit, il se jeta dans un bois qui

se trouvait á droite, et ce fut une íuite éperdue á 
travers les trones dangereux, comme si Gloriet avait 
retrouvé ses forces de jeune pur sang, comme s’il 
se fut agi de piétiner l’ennemi sous ses sabots. Puis 
une haie se dressa. Le Gloriet retrouva l’ardeur de 
ses veines... II sauta... Derriére la haie se trouvait 
un fossé. II y  eut un bruit de branches cassées, de 
feuilles mortes, et le vieux cheval et l’enfant rou- 
lérent sans un cri.

Instantanément, le Jacquot vit tout rouge autour 
de lui. «  Comme qa devait étre lá-bas. »  II entendit 
des cris, des appels, des bruits de galop, le canon 
toujours, se crut enfin sur le champ de bataille, 
donnant sa vie, lui Sussi, pour la France, et simple- 
ment, sans regret, avec cet étonnant dédain de la 
jeunesse, il laissa la mort l’envahir !... Une grosse 
vo ix  haleta au-dessus de lui :

—■ Mais qu'est-ce qui lui a pris, fuir comme qa... 
aller se tuer comme qa... Jacquot 1... Jacquot !...

Des mains le palpérent, doucement. Jacquot sou- 
leva péniblement les paupiéres, reconnut son pére, 
le gros Moret, qui, bléme et tremblant, répétait 
comme un fou :

—  Qu’est-ce qui t’a pris, Jacquot?... Quest-ce 
qui t'a pris ?...

Alors, de toute la forcé qui lui restait. il ouvrit 
Ies yeux le plus grand qu’i l  put, fixa le réformé de 
son regard aigu, intolerable, et. tandis que le gros 
homme baissait la tete devant l ’amer et muet re­
proche. sans souffler un mot, il retomba en arriére 
et rendit au dieu des armées sa petite ame héroique.

A  eóté de lui, Gloriet, son frére d’armes, se re- 
posait aussi, á jamais, de sa derniérc chevauchée, 
et le canon roulait, roulait au loin, se répercutant 
par-dessus les champs et les vallons, comme pour 
réveiller tout ce qui dormait encore en France.

Bruno Ruby.

Un crime rué Froissart
Des cambrioleurs surpris assassinent 

un com m ert;ant

."¡ous avons signalé ü diverses reprises le nombre 
toujours croissant des ródeurs qui, non seulemeni 
le soir, mais encore pendant la journée, infesten!! 
certains quartiers de la capital'e.

Certes, la pólice fa it  de temps en temps une ralle, 
mais les individus captures ne le sónt, dans la plu- 
part des cas, que pour vingt-quatre heures, ¡3 
temps de se rendre eompte qu’ ils ont un domicile 
et exercent un métier, lequel, en réalité, n'est qu un 
paravent.

L e  danger subsiste done, toujours le memo eí,_
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POUR LES JOURS GRIS
Les jburs sont comptés pendant lesquels nous por- 

terons des robes de toile ou de linón. Si nous nadop-
tons point eneore les taii- 

„  Ieurs aouveaux en tissu
épais avec jaquettes assez 
longues, les petites robes 
de serge, de gabardiue ma- 

\ riñe vont nous paraitre
tres pratiques et, au retour 
des vaeances, nous en ap- 
préeierons la simplieité 
elegante.

Celle-ei est en fine serge 
marine; la jupe, d’une am- 
pleur sans exagération, est 
cerelée de deux larges ban­
dee de broderie au passé, 
rehaussée de fine soutaclie 
gris argent. Le corsage est 
une sorte de longue bras- 
siére genre bolero, garm 
de la méme broderie gnse. 
Ce corsage est posé sur 
une blouse de erépe de 

Chine marine, ayeq de lon- 
gues manches á l ’enfant. 
Cette blouse étant tout á 
fa it indépendante pour- 
ra étre changée faeile- 
ment. Combinaison prati- 
que pour les déplacements, 
quand on ue veut point 
s’eneombrer de beaueoup 
de bagages et pouvoir ee- 

pemlant ne point Gire toujours habillée c  lá meme 
facón. Cette robe pourra aussi etre faite entieiement 
en lainage avec, au has des manches, de hquts poi- 
gueis brodés comme le reste de la robe.Jeanne Farmant.

Robe de serge marine 
brodée gris argent

Feiits, d i v e r s
a oétruH ü n B ?  “ tad ^ au ton m b U e3  q u ^ s 'y 'h w -  
“ a fen f 15 b o u K r d  de Strasbourg, b Boulogne-sur-

^  vers 2 heures de l'aprés-m idi, uu commencement 
d 'hicendíe s ’est déelaré dans la ra fü nen e  nay, 8 ¡,  iu e

J e a n n e ^  ava it pris dans un M liin en t a ffec lé  au 
lavage des sác-s, a Cié éteint aprés une dem i-heure us 
travail.

Bataille entre ródeurs. —  Deux bandes de n ialfaiteurs 
se «on t livrées, avant-bier soir, dans la nuit, boulevard 
Edgar-Quinet, a une véritable bataille rangee.

L e s  agents s’ étant mis 1 leur poursuite, reussirent a 
en appréhemter rinq qui furent condurts devant M. « a j -  
naua, commissaire du quartier de P laisancs ; aprés m- 
terrogatoire, deux d’entre eux, G eorges Uauer, \ingt 
ans, e t  P ierre  Luciani. seize ans, n’ avant pu exuliquer 
leur présence sur les lieux, fu ren t gardes a sa disposi-

Sur le  terrain gisait, mort, un des ccmbattánts ; il 
avait eu le  corps crib lé  d e  bailes.

Le  cadavre a été transporté i  la M orgue,

La  maison du crim e

hier, il s’est afflrmé par un orirno commis en ploiii 
jour. dans le troisiéme arrondissement, centre per 
puleux par exoellence.

La victim e est un quincaillier en gros, M- Le- 
rouV, ágé de quarante-hult ans, établi, (i, rué í  rois- 
sart. Les magasins occupent la plus grande partit 
de l’ immeuble que ferm e une porte cochére.

A  11 heures du umtin. hier. les omployés, au nom­
bre d’une quinzaine, quittérent le travail pour aüei 
déjeuner. La reprise s’elfectua k 1 heure.

M. Leroux, de son eóté, se rendit k son domicde 
qui est voisin, et vers 12 h, -15 il réintégrait son 
bureau, ayant des oeeupations urgentes.

Dés qu’il eut franchi le senil de l’ immeuble, il 
s’arréta un instant, le temps do prendre un ph qui 
se trouvait dans la botle aux lettres et Jen  par- 
oourir le contenu. Et- il se disposait k gravir un es- 
calier situó ii droite de la porte et qui conduu a 
son bureau, au prem ier étage, quand. tout á coup, 
dógringolant les marches en trombe, surgirent emq 
inaividus.

M. Leroux, courageusement, leur barra le cne- 
mien en criant : «  Au secours! A  moi! Au voleurl » 

L ’un des malfaiteurs, alors, se précipita sur le 
commercant. et d’un coup terrible, porté ii 1 airta 
d’un couteau, lu i coupa la gorge, trauchant net i a l­
tére carotide.

Le  malheureux lomba comme une masse. L  assas- 
sin et ses cómplices prirent la fu ite dans la direc- 
tion de la rué d’Angoulémo.

Cependant deux employés au service de M. L e­
roux apercevaient, étendu derriére la porte co- 
chóre, le cadavre de la victim e. Ils  pousserent des 
cris tout en se jetant, á la poursuite des bandits, 
e t bientót ce fu t toute une fou le  qui se liv ra  ü. la 
chasse á l’homme.

T ro is  des coupables réussirent a clispaiaitre, 
mais les deux autres, serrés de prés, n’ hesilerent 
pas á  f ir e r  des coups de revdlver sur ceux qui les 
poursuivaient. Par bonheur personne ne fu t at- 
teint par les projectiles. L ’un des fuyards, rué 
¡Saint-Sábin, s’arréta net et se tira une baile dan- 
la tete. L ’autre fu t apprébende quelques mstants 
plus tard et il fa llut une éuergique intervention 
de la pólice pour l’arracher á la iureur popu- 
laire.

L'enquete
M Gardet, commissaire de pólice du quartier 

des Enfanls-Rouges, était accouru des premiers 
ruc Froissart, et tout. de suite, sur les lieux m é- 
mes du drame, il enquéta.

Les constatations ont établi que les malfaiteur= 
s’étaient introduits dans les ¡magasins aussitoi 
aprés le départ du personnel et que, sans perdre 
de temps, ils avaient fracturé le c o ñ ie - fo it . L a r -  
r iv ée  inopinóe de M. Leroux les a\aft m#rrompu3 
dans leur besogne.

\uprés du cadavre de M. Leroux, dont les ve- 
tements étaient tout couverts de sang, on  a trouve 
l’arme du crim e, un énorme couteau de boucher 
acheté récemment et portant encore sur une éti- 
quelte son p rix  : un franc quarante-cinq, ainsi 
que des masques en peau noire et tout un paquet 
de c-ou'teaux, lequel ava it été pris dans les maga* 
sins de l’ infortuné quincaillier. ,

Au  prem ier étage, le  co ffre -fo rt avaat etc de- 
foncé et tout son contenu bou'leverse. Ln  bureaU 
avait ses tiro irs fracturés et le parquet était c o u . 
vert de papiers.

Ayuntamiento de Madrid
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B L O O  N O T ES )
N O U V E L L E S  D ES COURS

—  S . M . la re ine A lexandra, acco m pa gn ce p ar S. A . R . la 
princessc V ictoria , a  q u itté  L o n d re s  p o u r se  rc n d re  á  S a n d rin - 
gham . (N e u '-Y o rk  H cra ld .)

\—  L a  fa m ille  ro y a le  d e  R o u m a n ie  a  f c t c  l ’ a n n iv e rs a ire  d e  
n a iss a n ce  d u  ro í Fcrd inand I tr , q u i e s t  e n tré  a v a u t-liic r  dans 
sa  c in q u a n te -d eu x iem e année.

CO UPS D IP L O M A  T I QUE
—  S . E x c . le  marquis del M u n i,  am b assa d eu r d ’ E sp a g n e  ett 

F r a n c e , a  é té  regu  en  a u d ie n cc , á  S a in t-S é b a s tie n , p ar S . M . le  
r o i  A lp h o n s c  X I I I  q u i l ’a  re te n u  á  d é je u n e r .

IN F O R M  A T10NS
—  S. A .  la princesse M u ra l,  q u i é ta it  á  V it te l a v e e  la  baronne 

L e jeu n c ,  sa  fiilc , e s t  re v e n u c  á  P a r ís  d es  q u e  la  n o u v c l lc  d e  
la  m o rí g lo r ic u s c  d e  son  fils, le  p r in c e  L o u is  M u ra t, lu i  a  été 
té lég ra p h icc .

—  -Notre c o n fr é r e  H cn ry  Bernstein, l 'a u tc u r  d ra m a liq u e  co n n u , 
o ff ie ic r  o b se rv a te u r  d e  l'a rm é c  d 'O r ie n t , a  é té  c ité  i  l ’o r d r c  d u  
jo u r .  L e  v a illa n t  so u s-Iieu tcn a n t a  d é já  é té  l 'o b jc t  d ’ u n e  m en tio n  
d u  in a réclia l F re n c h  e n  jt t il le t  19 15  p o u r sa  c o n d u ite  d a n s  le  
s e c te u r  d 'Y p re s .

M A R I AGES
—  E n  la  ch a p ellc  d e  la  S a in te  V ie r g e  d e  l ’ é g lisc  S a in t-A u -  

g u s tin  v ie n t  d 'c t r e  b en i d a n s  l ’ ín tim ité  le  m ariag e  d e  M lle  GuiU  
lem ette L e  J^jsseur, filie  d u  b aró n  L e  L a s s e u r , d écéd é, e t  d e  la  
b aro n n e , n é c  de J an zé , a v e c  le  comte Charles de B rém ond  d ’A rs , 
fils  d u  g e n e ra l m arq u is  d e  B ré m o n d  d ’ A r s  e t  d e  l a  m arq u isc , 
n é e  A lb e rti.

L e s  tém oin s d e  la  m a rico  é ta ic n t  : la  b a ro n n e  G u y  L e  L a s ­
s e u r , sa  b elle-sceur, c t  la  v ico m tesse  L é o n  d e  J an zé , s a  co u sin e ; 
c e u x  d u  m a rié  : la  co m tcsse  d e  B ré m o n d  d ’A r s ,  s a  bclle-sceur, 
e t  M . d e  C o n ia c , son o n cle .

—  A v a n t-h ie r  a  é té  cé leb re , en  l ’ é g lis e  S a in t-P ie r r e  de 
C h a illo t , d a n s  l ’ in tim ité , le  m a ria g e  d e  M lle  "S o lan ge F lü ry - 
H éra rd , filie  d e  fe u  M . F lü r y  H é ra rd , b a n q u ie r  d e s  A ffa ir c s  ¿tran - 
g é re s , e t d e  M m e, n é c  d e  L o u v ié re s , a v e c  M . Jean A ubé ,  sous- 
lie u te n a n t d e  c u ir a ss ie rs , f i ls  d e  M .  A u b é , a g e n t d e  ch a n g e , c t  
d e  M m e, n ée Jou sset.

L e s  tém oin s é ta ic n t : p our la  m ariée, le  gé n é ra l D u la c , son 
o n c le , c t  M . R o b e rt  F lü r v -I ié r a r d , son  f r é r e ;  p o u r  le  m arié, 
M M . M a r c e l e t I lc n r y  A u b é , s e s  fré re s .

N A ISSA N C E S
—  M m e P a illo t,  fem m e d u  co m m an d an t, au  fr o n t , a  d on n é 1« 

jo u r  á  tin  fils.
—  M m e  H e n r i Sa llan tin , d o n t le  m a ri est lie u te n a n t au  

xor c h a sse u rs  á  c h c v a l, a  m is  a u  m on d e, á  R a m b o u ille t, u n e  f i l l f  
q u i a  reQU le  p rén o m  d e  F ra n ? o ise .

D E U IL S
N o u s  a p p r e n o n s  l a  m o r t  :

D u  s o u s-lie u ten a n t d e  d ra g o n s  R ob e rt F ischh of,  v e rsé , s u r  6a 
d em a n d e, d a n s  u n  régim en t d e  t ir a illc u r s  c t  z o u a v e s , m o rt  p o u r 
la  F ra n c e  le  18  a o ü t d a n s  la  S om rae , fils  de M . E u g é n e  F is c h h o f 
c t  d e  M m e , n ée  S cd elm e yer.

D e  M m e E . Le  Grand, n é c  C o raa n d o n , fe m m e  d u  so u s-d ircc- 
te u r  d e  la  B én é d ic tin c , lie u te n a n t de te r r ito r ia le , d é cé d é e  en  son 
c h á tc a u  d e  G r u v illc , á  q u a ra n te -tro is  ans.

D e  M . Ju lien  Courant, té lép h o n iste  a u  ...  ré g im e n t d ’ in fan - 
te r ie , d eco ré  d e  la  c r o ix  d e  g u e r r e , m o rt p o u r  la  F r a n c c , ágé  d e  
v in g t  an s, fils  d e  M . e t M m e  L o u is  C o u ra n t.

D u  co m m an d an t d u  g é n ie  Jean O ursel, p ro fe s s e u r  a d jo in t  d e  
fo r tif ic a tio n  á  l ’ E c o le  sp é cia le  m ilita ire  d e  S a in t-C y r , m o rt  p m r 
la  F ra n ce .

D e  M m e P a u l S im ons, d u  C a te a u  (N o r d ) ,  c lie v a lie r  de la  
L é g io n  d ’ h o n n eu r, d écéd ée á  s o ix a n te-d o u ze  an s, á  R o ch e co rb o n , 
p ré s  d e  T o u r s , o ü  e lle  s 'c s t  r e tir é e  lo r s  d e  l ’ en v a h isse m e n t de 
so n  pays.

D u  lie u te n a n t a v ia te u r  A . Pauchon, d e u x  fo is  c ité  á  l ’o r d r e  de 
l 'a rm é e , fils  du d o cte u r  P a u c h o n , p ro fe s s e u r  á  la  F a c u lté  des 
S c ie n c e s  d e  L y o n .

D e  M m e Gamblon, d écéd ée á  L o u r d e s  á  q u a tre -v in g ts  ans.
D e  M . A  ch ille  Varia , a v o c a t  á  la  C o u r  d ’ap p el, d écéd é á  P a r ís , 

140, b o u le v a rd  I la u s sm a n n . II a v a it  ép o u sé  M lle  d e  L a  C haurae.
D e  M m e Fénclon  Gibon, n é e  C a d a rt, fe m m e  d e  n o tre  d istin gu é  

c o n fr é r e ,  s e c ré ta ire  d e  la  S o cié té  d ’ é d u ca tio n  c t  d ’ e n se ign cm en t, 
d écéd ée á  G ra n d -C o u ro n n e.

D e  M m e A n n e -M a rie  B ellenger, n o v ic e  d e s  F il ie s  d e  la  C ha- 
rité , d écéd ée á  S a in te -R a d e g o n d c , p rés  T o u r s ,  f i lie  d e  M . e t 
M m e H e n ri B e lle n g e r .

D u  ch a n o in c  Narcisse Torchy ,  d ’A r r a s ,  an c ie n  cu ré-d o y cn  d« 
D e s v r e s , d éccdé á  H um erceil.

------------  1 4 ---------------------------------------------

L 'iden lité  des deux individus captui'é3 fu t assez 
facilem ent reconstituée.

Celui qui s’est tiré un coup de revo lver et qui 
succomba á l'hópital Saint-Autoine oü il avait ét-é 
transporté éta it un nommé Lou¡3 Segond, ügé de 
d ix-hu it ans, soi-disant ouvrier pátissier, et de- 
■ineuraul en garni boulevard llichard-Lenoir.

L'autre, qui fui amené au poste de pólice central 
de la m airie du troisiéme arrondissement, se 
nomine Rene Suc, ágé de d ix -liu it ans.

Cet individu seraii. d’aprós l'enquéte, celui qui 
a commis l'assassinat. Interrogé, il a prétendu, 
néanmoins, n’étre qu’un eomparse dans l'affaire. 
Cependr.nl des traces sanglantes l’ accusent.

A  n’en pas douter, le cambriolage du quincail- 
i ie r  étaií prémédité et les coupables étaient. tres 
au courant des aitres de la inaison et des habi­
tudes de M. Leroux, lequel aura i t méme, paral t-il, 
eu á son Service Louis Segond pendant quelque 
temps.

Quellc est rimportance du butin fa it par Ies

Le auatorziéme

----------------------  E X C E L S I O R ---------------------

bandits? On Pignore encore exaetement, mais une 
serviette bourrée de titres et de valeurs diverses, 
que Louis Segond em portáit dans sa fuile, a été 
retrouvée.

Un juge d'instruction a été designé par le Par­
quet pour suivre l'inslruction de cette dramati- 
que affaire.

A B O N N E M E N T S  D E  S A IS O N
A f in  d’év iter a nos tecteurs les inconvéni >Is 

qu’ils  pourra ien t rencon trcr pou r se procurer 
ExCELSion dans certaines localités, nous avons 
créó des abonnements de saison au ta r if  suivant :

F ran ce  E trangeb  
i  semaine  1 fr. 2 fr.

15 jours.................. 1 75 3 50
1 mois..................  3 50 7 fr.

Dans Vim possibilité de fa ire  recouvrcr ces som - 
mes, nous prions nos souscripteurs de vou lo ir 
bien accompagner leu r demande du montant de 
ieu r abonnement.

Concours Lépine

1. M. M é t in , m inistre du Travail. -
Le  quatorziéme Concours Lépine a été Inauguré liier 

aprés-inidi par les représentants du m inistre de la 
Guerre. du gouverneur m ilitaire de París e l du sous- 
secrétaire d ’Etat des Beaux-Arls ; 'M. Laiwent, préfet 
de pólice, les présidents et les membres des bureaux 
du Conseil municipal de Paris. Les personnages ofllciels, 
sous la conduite de M. Dumourier, président de l’Asso- 
ciaüon des petils fabricauls et inventeurs frangais, ont 
v isité  cette expositlon qui, Taunée derniére, avait

- 2. M . L a u r e n t ,  préfe t de pólice. 
dü é lre  supprlmée en raison des événements actuéis.

L e  nombre des exposants —  sept c t  its en virón —- 
est sensiblement égal 5 la moyenne du temps de paix.

iParml les pelites inventions inléressantes. d ireelem ent 
¡nspirées par la  guerre, llgurent la feproduction de 
l ’épée d'honneur offerte au roi des Belges —  ceuvre 
d'uri re fu g ié  de Bruxelles —  et forcé  pelits engins belll- 
queux, jeu x  de massacre, eanons, m itrallleuses, etc.
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LA  CAQE D ’A C IE R
R o m á n  ¡ n é d i t

PAR

M A G R IC E  L A N D A Y

CHAP1TRE X X X V IH

Le  m aitre  ele Tchéou
II máchonna :
—  Quoi ?... Oü su is-je ?
ülais il npergut Jean :
—  Jean!... sir Bradway... Sauvé!... Je suis sauvé!
II santa á bas de sa couclie, écarta ceux qui se

précipitaient pour le rem ettre dans ses toiles, 
bondit jusqn’á Bradway, s'empara de sa maiu et la 
porta á ses lévres en balbutian t:

—  Cest á vous que je  dois de vivre!...
Mais il ne donna pas á Bradway le temps de pro- 

noncer un mot...
LeS yeux désorbités, se tournant d'un bloc vers 

•la fenétre grande ouverte, il s'écria :
—  E t le feu!... L e  feu!... Voyez!...
Dans le ciel, l’ incendie jeta it ses derniéres et s i- 

nistres lueurs.
Alors Jack battit des mains!
—  Le  feu!... Lie feu!... A h í Ah!...
II fu t secoué par un sinistre éclat de rire... et 

cháncela...
Jean se précipita, !e re fu t dans se3 bra3...
Mais Jack se redressa, se raidit et s’exciama :

.dro,u Z de. re P '0 ¡ ¡u c llo n ,  t ra d u c lio n , adau la tion  Ihéd- yaie et cinemalograpMc¡ue rigoureusement reserves pour 
leus vaus, v compás «  W «  la Norvége. 1

—  Aon... ne vous occupez pas de moi... mais 
d’eux!... A rg irh ! miss Editli!... Sauvez-le3! s’ il n’cst 
pas trop tard...

Jean. bouleversé, frissonna jusqu’á l'áme...
E t, lou td c  suite, Bradway, Jean, Spéranza acca- 

blérent le nain de questions...
Jack finit par ¡es supplier :
—  Ne m’ interrogez pas tous á la fois... Je vais 

parler.
Et alors, pasanl chacun de ses mots, il conta ce 

qui lu i était arrivó...
Lorsque, pour la prem iüre fois, le nom de James 

Perry  v in t á ses lévres, lorsqu’ il s'écria :
—  L e  tra iire  James Perry a vendu sir Argirh!...
Bradway, Jean, Spéranza hurlérent d'une méme

vo ix  :
—  Impossible!...
Mais Jack donna des déíails...
—  Je l'ai vu... comme je  vous vois... Je l’ai vu 

comme j ’ai vu W  iderski... II a apporté la c le f du 
pavillon blindé, eelle du cabinet secret, le dossier 
des Alliés... Je le jure... Courez ii Argih-City... s’ il 
en est lemps encore!

—  Helas! gém it Jean, il est trop tard!
—  T rop  tard ?
—  Oui!... A rg irh -C ity  est aux mains de mon 

páre et de L i-Pou -Fang.
—  L i-Pou -Fan g est mort... C’est moi qui l ’ai 

tué...
—  Oui, mais mon pére v i t  encore, lui... et Argirh 

et sa filie ont dispara.
—  Dispara!
—  Oui.. A rg irh  est inlrouvable...
—  Dans Charleston-Gazette, on les disait partís 

pour le Japón, fit Spéranza...
—  G’est faux! hurla Jean... A rgirh , James Perry 

et sa filie doivent ctre aux mains des disciples de 
L i-Pou-Fang.

—  S ir A rgirh  et miss Editli, peut-étre, mais pas 
Penw , d it Jack...

—  En tout cas, declara Bradway, il faut agir.

— Oui... et aller de suite á Argirh-City...
—  Y  conduire aussi W o -L i-W o  et Tchéou, en 

notre possession.
—  Ces deux hommes sont ici? questionna Jack 

fóbrilcment.
—  Oui, nous avons réussi á nous emparer d’eux...
—  II faut les questionner...
—  Eux seuls, á l’heure qu’il est, peuvent nous 

renseigner sur le sort de miss Edith.
—  Et d’Argirh!...
—  Qu’on aille  les chercher!
—  Óü les avez-vous la¡S3és?
—  En has, sous la garde de Revanche et d’Em - 

pire.
—  A liez! ordonua Bradway-..
Spéranza et Jean se précipitérent...
lis n’avaient pas franchi le seuil de la chambre 

de Bradway depuis d ix secondes qu'un double cri 
de stupeur fit tressaillir lous ceux qui étaient res- 
tés au chovet de l’Anglais.

Ces deux cris avaient été poussés par Spéranza et 
Jean...

La piéce dans laquelie avaient été enfermes 1« b  
deux Chinois était vide...

V ide de vivants, devrions-nous dire...
Revanche ct son compagnon, morts, haignaient 

dans une ma re de sang.
L a  fenétre éta it ouverte...
VVo-L i-W o et Tchéou s'étaient évadés!...
—  Málédiction! s’écria Jean...
—  Oui, málédiction!...
Jean, pesamment, remonta prés de Bradway.
Les lármes aux yeux, il avoua :
—  Nous sommes vaincus... vaineus et maudits.- 

W o -L i-W o  et Tchéou nous ont échappé-
Bradway hurla :
—  Q.u’on fou ille l’ ile... qu'on mette des sentinelleS 

dans le port... lis ne peuvent fuir...
—  L e  canot automohile!...
Jean, Spéranza, Remember se ruérent hors de la 

demeure de Joé...
Ayuntamiento de Madrid
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T t k é a t r k s
M orb ld e e t  m orb idesse . —  Un de nos g ra ves  c o n ta r e s  

d én once qu elques sp e c ta d e s  actu éis  e t  le s  ré p ro u ve  um - 
qu em en t á ra l son de le u r  m orb id e ss e . Nous pouvOTS « r e  
(í ’accord  su r le  ron il. m ais, p o u r  le  res te , n ou , ém etton s 
au c o n tra lre , cette  op ln ton , n u llem en t paradoxale , q u e  nos 
scfcnes et leu rs  In te rp re tes  rém m lu s s ttrlou t n e p eu ven t 
d o n n e r qu ’4 n o lr e  com p réb en s ion  de l ’ a rt le  sPO C^ele de 
le u r  m órb idos se. En  d ép lt  des vo ts ln ages  ^  lé t jm o lo e le  
la  m o rb id e s s e  e s t en e f fe t  qu aitte purfunen t a grea b le  . a 
d é llca tesse d es  con tou rs, la  sou p lesse dans l e *  « m u d e s ,  la 
dém arche. le s  m an ieres , e tc ., une eerta ín e  noncba lance gra - 
e leu se , toutes d io s e s  en fln  q u i resso rtissen t aux Deaux a r is  
c t  n e  re lftven t pas de la c ltn lqu e. S u rve tllon s  aussi n o tre  
p lu m e.

Aux C on certs-R ou ge . —  Cet ap rés -m ld l, k 3 h. 1/2, etn- 
q u lém e  (¡Canee de m u slqu e ¡le  ch am bre v e e  le  concou rs  de 
t im e  C é lin y  C b a lU ey-R ich ez e t de MM. M axcel C lia l.Iey  e t 
R oñ é  J u lllen , Mm e E lly  Coem ans, M lle  L e  Guyader.

Au  Tbéátre  Anto íne. —  Au  p rog ra m m e d e  ce tte  sem atne : 
le  P r i x  ile  la v im ité ,  une «c e n e  d esop ilan te  ín te rp rC tée  p a r 
n iiss Cam pton , e t  uñ C h a rlo t.

S AM E D I 26 AOUT 
ODéra-Comigue. —  A S  heures, M údam e Buttertly. . 
B ou ffes -P a rls len s . —  A  S h. 45. la  C h a r re lte a n y la is e . 
Chátelet. —  A 7 h. 50, le s  E r p lo d s  d  u n e  peído, t ia n g u is " .  
Th éS tre  Im p ér ia l. —  A 8 h. 15, G arúe ¡i v o u s ! sketch. 
G rand-G u ignol. —  A  8 h. 30, U n e p a r l ie  d e  m a n ü te , P r l -  

í o n n ie r  des l lo m m e s  b leu s , etc. (M a tín ées m crcr . e t  d im .).

M ouvciyÁ m b ign ‘. —  M ard L  Jeudí, sam edi, d im anche (d im an -

^ 'p o rte -s 'a h it-M a rtin . ‘±  A 8° W &  O b c r lé  (tou s le s  so lrs 
sau f lu nd i. m atlnCe jeu d t e t d lm au che).

P a la is -R oya l. —  A s  h. 30. La  C a gn o tle .
R enalssance. —  A s  h. 10. UHOtel du L ib re  E change. 
T r ian o n -L y r iq u e . -  A 8 h. 15, F le u r d e  thé.
V arie tés . —  A S h. 30, la R evu e  et I F.cole dxi P j^ ton . 
V audevU le. —  A  2 li. 30 e t  8 h. 30, S a lo  ñ iq u e , l  O H en s lve  

tra n ga le e  s u r  ¡a  S o m m e , etc.
M D SIC -H ALLS , A TT R A C T IO N S , CINEM AS 

O lvm pia . -  A  2 h. 30 e t 8 h. 30, v ed e tte s  e r  attracU ons. 
O m nia-Patbé. —  M o tt ij ;  les E r p lo d s  d L la m e  . le  V ira g e  

m a rte !. A ctuantes m lllta ires . .
Po lies-D ram atiqu es-C iném a. — Tou s l e »  jo t i is ,  mat. e t  so ir.

T ro is  h eures de spertaele in com parab le . Grand o rch estre .

C o m m u - n i c j u ^ s

   m in is tre  de r in s tru c t lo n  pu b liqu e  v len t de p ren d re
d rs  m esu res p o u r o u v r lr  au x  m u tiles  de la  gu e r re  la  ¡.a rrlore 
de l-^ s é lg n e m e n t  p r lm a lre . Ceux d 'e n tre  eu x  q u i se  sen W M  
a ire s  vers  la  p ro fe ss lo n  d 'ln sU lu teu r so in  prlCs *  ■
con n a llre  leu rs  in ten tion s  á l ’ ln specteu r d académ le r é s W in t  
áu cher-Ueu d e  le u r  dép artem en t ; 11 leu r  rou rn tra  t o a u »  
in d ica tion s  ú tiles.

. . . .  a „  c e r e le  des L e ttres -A rm ée s  (M a lson  d e  Balzac 
47, ru é  R a yn o n a rd i. d lm auche 27 aoü l, a  í  h e u ^ s ,  m otlnee 
a r iis t lq u e  en  l 'h on n eu r d es  JournaU stes m oblltaC ». A u  pro

gra m m e : o t fra n d e ,  de M. A ndró  R iv o lre  ; 2 » Po í-m cs

~ pi-

des grains, farines et fourrages de París  a re?u d ts 
pouvoirs publics une promesse forn ie lle  a ce s u jv .

Cote de Y h u ite  de Un  maintenue i  13d fr . Colza no­
minal, sans affaires. , , . .

L es  fabricants de liqueurs Unes sont autonses ae 
n 'em plover que 20 0/0 de sucre roux.

Halles bien approvisionnées. B eu rres , sans eliange- 
m enl • anifs. p rix  élevés. á cause des faib les arnvages ; 
Auvergne, 170 á 190 fr .;  M idi, 175 it 195 fr. le nulle.

p  om in es (le Ierre , p rix  ferm es et offres encore in- 
sufíisantes. Les sorties de la zone des armées sont uiter- 
dites. On cote 28 á 35 fr. les 100 kilos. Les liarieots ver is  
cotes 42 á 80  fr.

V olad les, p rix  soutenus ; ven le  active. 
cL’intendance a publié le résultat des marches de 

vian de  qui viennent d ’élre eonelus pour les troupes 
des places de Paris, Versailles, Saint-Germain. Juvisy, 
\ulnav L agn v  et Brévannes. Les prix applicables du 
l "  septernbre au 31 décem bre 1916 dénotent une baisse 
sensible variaut de 20 i  38 cent, le k ilo sur les prece­
dente cours. L 'échelle  des prix  actuéis va de 2 fr .  02 a 
•2 fr .  20 maxbnum, contre 2 fr. 34 á 2 f r  40 precédem- 
rnenl. Cet heureux résultat aura cerlainem ent sa reper- 
cussion sur les m archés.des viandes et prouve, en tout 
cas, l’ exagéralion  des prix par cerlains bouchers, spe- 
culant sur l'ignoranee genérale du eonsommaleur par 
rapport aux différents tnorceaux qu 'il adiéte.

A  Bercv, le  vin ■: ontinue á provoquer de nombre uses 
demandes' en couverture des besoins couranls. Les vins 
com plets se paient couramment 79 fr. entrepót. Grande 
ra relé  en vins rouges du Midi. Blancs, cours slalion- 
naire á 79 fr .  pour tous degrés. A  Beziers, fau le  de mar- 
chandise, il n’ a pas été établi de cote ces jours dernjers.

IFFORM ATIONS ET NOUVELL-ES
Un burean com mercial fran já is  v ient d'fitre créé k 

Salonique par le  general commandant en chef l'arméc 
d’Orient. Cetle organlsation est destinée á créer une 
liaison entre l'industrle franqaise el le com merce tna- 
códonien, alin de fa c ilile r  les importations et les ex- 
portations. Les commertjants el indiislrie ls désireux 
d 'entrer eu relalions avec ce bureau devroht s'adresser 
á 1’ lntendanl Bunnicr. burean coinn ierfia l de 1'année 
d 'Orienl, secleur 105, en indiquant la natuirn des p ro- 
duils á ex poder, la quantité approxlniative des produíts 
pouvant étre liv rée  mensueliemenl e t  le  delai de ia 
fivraison.

METAUX A LONDRES
La  tonne de 1.016 k ilos : Cuivre Gbili. disp. 109 1/2, 

liv. 3 mois 108 ; électrolytique, 128 : étain. complaut 
170 1/4, liv . 3 mois 171 ; plomb anglais. 31 3/8 ; zinc, 
comptant 57 ; argent, l'once 31 gr. 1.035 31 d. 5/8.
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L a  B o y r s e  d e  F a r ss
DU 25 AOUT 1916

P o u r  assa in ir la bouche, _ 
R a ffe rm ir  le s  dents déchaussées, 

C a lm er le s  gen cives  dou loureuses,

ie Coaltar Saponiné Le Beof
es t un produ it de p rem ier choix=

Se méfier des im itations que 6e 
succés de ce produit bien frangais 8 
fa it naitre.

D A N S L E S  PHARWiACIES

S A V O N  T R 1 C A P
S A N S  R I V A L  

P O U R  B L A N C H I R  et .A D O U C IR  L A  P F .A U

ACHETOM TRÉS CHER COMPTANT
T O U T E S  V O IT U R E S  E T  C A M IO N S

FariS 'P rovm ce

100 Voilures récenles
A  V E N D R E

V E N T E S  S P O R T IV E S , 15 A v . de la  R évelte , NEÜÍLIY-SÜR-SEINE

BULLETIN COMMERCIAL ET INDÜSTRIEL
du 25 Aoút 1916

On commence dé ja  á déserler la  'Bourse pour se ren- 
dre soit á la  mer. solt k  la campagne, prolllant des 
joisirs que la péuurie des affaires procure a nos com- 
,mercante. Une am élioration est it espérer de la sup- 
pression des restrktious apportées k la  sortie des ae­
réales dans cerlains départements. L e  Com ilé natioual

■Les réallsatlons. se p ou rsu lvcn ! sans a v o ir  bcaucoup p lu s 
(l 'in llu en c e  que p recetlem inen i su r la ten u e  d es  cours. Do 
n ou ve lle s  p lu s-va lu es  sou t mCtue a cqu ise » dans certa ln s 
com partlm en ts , dans ce lu i des in d u s tr ie llr s  ruases, notam - 
m ent, oü la  Tou la  s 'avance a 1.375, la H artm ann a 403. De 
m em o le  (trou pe esp agn o l est en  re p r ls e , 1‘E x té r leu re  a 100, 
le  X ord -E sp agn e  a 431,50 e t  le  Saragosse á 430. P a r  a llleu rs , 
nous la issou s nos re n te s  sans c iian gcm en t, le 3 0/0 a 63,55, 
l e  5 0/0 a 89,93. Aucune cU fférencc tant so lt  peu  sensib le 
n 'e s t a  e n re g ls trc r  aux étab llssem en t» de e réd lt . P a rm l nos 
g rands Cbem lns. on  a ir a l lc  le  A 'ord a 1.475 con tre  1.4S5 
h ier. l ’O rléans a i.210 sans cban geroen t. l.e  R io  se re tro u v e  
a i.77o, i «  Bo leo  a sso.

GODRS DES CHANGES
•Londres, 28.11 ; Suisse. 111 : A m sterdam . 243 1/2 : P é t r o ­

grad , 185; N e w -Y o rk . 590; H a lle . 01; B areelone, 596.

Arthritic¡ues
DIABÉTIQUES -  HÉPATIQUES

VICHY 
CELESTINS

, É í i m i n e  V A c i d e  u r iq u e .  .

CHEM IN DE P E R  D O RLEAN S

\ d jo n c tlo n  d 'u n  w a g o n -rcs ta u ra n l a u x  tra ía s  de j o u r  
c/ rru la n t e n tre  P a r is -Q u a l d 'O rsa y , La  tlo u rb o id e  

c t le  M o n i-D o re

A p a r t ir  du  20 aoül 1016. la G om pagn lo d 'O r lé in s  a jou - 
tera  un w agon -res ta u ra n t de P a r ís  a E y gu ra n d e-M cr iin es  au 
tra ln  p a rlau t ¡1c P a ris -Q u a l d’O rsay  1 8  h . 27 ct a r r iv a m  a 
1.a Boi.rrhoule a 18 h. 15 e t  au M on t-D ore a 1 »  11. 31.

Dans le  sens cou tra lre , un au tre  res lau ran t sera  á lte lo  
cl’ E y gu ra tid e-M erlln es  á P a r ís  au ira ln  p a rian t (  u M om -D o io  
a 9 b. 43 de l.a  B ou rbou le  ü-10 b . 1 p o u r  a r r iv e r  a P a i ls -  
Qual d 'o r s a y  a 19 b . 12.

L e g é r a n t  :  V í c t o r  L a u v e r g x a t . ___

Iutprímerie 19, rué Cadet, Paris. —  Volumard.

En une course folie, ils se lancérent dans la d i­
rection du port...

Deux heures durant ils fou illeren l tous les eoins
et reeoins. . . , . , . i

W o -L i-W o , Tchéou restaient introuvables...
Alors Jean et Spéranza revinrent aupres de 

Bradway.
E t Jean bégaya ; ,, , ,
  Ces hommes sont des dtables... surtout

Tchéou... nous sommes á leur merci!
—  Allons done! s'écria Bradway.
— Oh! si! affirma Jean... A  leur merei, croyez- 

moi... N i vous, ni Spéranza, n i Remember, ni 
aucun de vos compagnons ne pouvez ríen contre 
eux... Ils sont vos maítres... et vous serez leur 
ehose, aujourd'hui comme liier... croyez-m o:,
Bradwav  Tchéou a une puissance liypnotique
considérable, affolanle... C'est lui qui, a A rg irh - 
Citv. a rait la nuit dans votre mémoire... dans 
ce líe de Spéranza... 11 a voulu aussi me teñir en 
son pouvoir, mais il n'a pas réussi... Ma volonte 
est- plus forte que la sienne.

—  Alors, qu’attendez-vous ? s écria Bradway.
Jean le dévisagea...
II questionna d'une vo ix  blanche :
—  Comment, ce que j ’attends?
—  Evidamment... opposez votre volonte 

sienne... A  votre tour. matez-le!...
Jean se recula d'.un pas, 1 cen en feu : ,
Révélation!...
Mais oui, pourquoi n essayerait-il pas....
II máchonna :
—  Que fau t-ii fa ire?
— Rassembler- toutes vos forces et, a distance, 

I’obliger á reven ir se livrer á nous...
Jean se tourna d'un bloc vers la fenetre...
Rigide, soudain. il serra les poings et, d une voix 

qui donna le frisson á tous, il commanda :
  Tchéou. revietrs vers nous... Je le  veux....
Et par trois fois il répéta cet ordre supréme...
Un long sílence suivit...

á la

Sílence qu'un lúgubre cri d'agonie déchira...
Bradway se dressa sur son Ijt...
II balbiitia :
—  Ün vient de tuer un hommel...

. . . . . .  . . . . . . . .  ■ •  «  •

11 ne se trompait point... 
....................................................................

Aussitót qu'jls se Irouvérent seuls avec llevan- 
che et Empire, W o -L i-W o  et Tchéou échangé- 
rent un regard qui disait leur résolution de tenter 
le tout pour le  tout dans l'intontion de se libérer...

W o -L i-W o , auquel on avait. retiré ses liens, se 
rapprocha de Tchéou...

Ses lévres balbutiéreut. dans un murmure, des 
mots qui furcut entendus seulement. de son cóm­
plice, qui approuva d'un signe de tele.

Quelques seeondes aprés. Revanohe et .Empire 
gisaient la gorge traneliée...

Les pauvres diables s'étaient efTondrés sans pous- 
ser un soupir...

Ayant. avec la rapidité de l'éclair. arraché les 
liens qui génaient les mouvements de Tchéou, Wo- 
L i-W o , en claquant des dents. ordonna :

—  Partons!... Sauvons-nous... la  fenétre...
En deux bonds, les.bandits se Irouvérent hors de

la maison... . . .  , , , •
D ix seeondes aprés, ils fuyaient a perdre háleme 

du cóté du petit port...
Mais, comme ils allaient sauter dans une parque, 

v ingt cris, vingt appels s’é levé rea t derriére eux...
Leur évasioñ venait d'étre signalée...
On éta it á leur poursuite. .
Alors ils se rejetérent dans 1 m térieur des ter- 

res, allant á laventure, dans une course eperdue...
E t la meute, qui les serrait de prés, perdit hien- 

tót leurs traces...
L e  silence se re lit autour d eux...
W o -L i-W o  s'arréta...
Tchéou, ¡Y boul de souffle, sappuya contre le 

tronc d'un arlare géant et murmura ;
— II était temps... j ’allais m'cffondrer...

W o -L i-W o , lui. prétait l'oreille...
—  Allons, marmotta-t-il aprés quelques secundes 

'atiente... nous sommes Y l’ahri pour 1'instant...
mais le hasard de notre course nous a ramenés du 
cóté de la demeure ue Bradway... Tanl micux... 
Tchéou, reprends-toi... Tu n'as pas réussi á endor- 
m ir Jean... mais les autres sont tes esclaves... Ras- 
semble tes forces... appclle Y ton secours toulo ta 
volonté... Cette heure est solennelle... Que ta puis- 
sanee presque d iv iae  sé manifesté U faut
que Jack Arvinson nc se souvienne pas... A cette 
condition... rien n’est encore perdu... L e  sommeil, 
l'oubli pour les compagnons de Jean \V iderski... .

—  Et aprés? _ .  _  „
—  La  morí pour lu i!... II taut que Li-Pou-Fang 

triomphe... que sa volonté soit faite... Va... je  le 
veux... A  mon tour, je  ie veux...

—  Je lie  sais pas si je  pourrai.
—  II faut pouvoir.
—  Mes forces me traliissent.
—• Non... J’attends... y
Et W o -L i-W o , laissant peser son regara ue 

feu  sur Tchéou, attendit. Ies lévres püssees par 
un hideux sourire d'abominahle triomphe...

Tchéou se ra id it de toutes les forces de .-a vo- 
lonté chancelante...

Mais, soudain, il cháncela.
II articula faibtement :
—  W o-L i-W o ... Au.secours !...
—  Qu’y  a -t- il ?
.—  .Je succombe !...
—  T ra itre  ! --
—  Non... Je n'ai pas réussi Y endormir le tus 

die Widerski...
—  Qu’im porte !... .
—  Je sens qu'il va avo ir raison de moi... Je le 

vois... II a découvert Ies cadavres des guerriérs... 
II pousse un cid... il remonte auprés-de Bradway...

Tchéou s'arréta de partor. _ '
(A s u iv r e . )

Ayuntamiento de Madrid
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Avant que les canons ne partent vers les íignes

Ces canons franqais, á l ’arriére de nos Iignes, vont étre, dans quelques instants, acheminés vers les points du eombat oü ils auront  
á répondre á l’artillerie allemande. Les petits gamins du pays ne veulent pas les laisser partir sans avoir regardé dans la gueule des

monstres d’acier et sans les avoir embrassés en leur souhaitant bonne chance.

U n  canon antiaérien de l’ arm ée britannique en Mésopotamie

A u  lendemain du jour oü les Tures eurent pris  Kut=el=Amara, ils publiérent triomphalement qu’ils avaient brisé sans retour l ’action 
britannique en Mésopotamie et qu’ils allaient jeter I’armée ennemie á la mer. Ils se trompaient. Nos alliés ont vaillamment pour» 
suivi leur oeuvre, servís á souhait par un outillage de guerre  oü jouent un role des plus importants de nombreux canons aériens

qui entravent considérablement Ies reconnaissances des aviateurs ennemis.
Ayuntamiento de Madrid




